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PRÉFACE- 


( ^ Et Ecrit contient peu de pa- 
rôles : mais on peut dire que 
Icschofes qu i] renferme font d’une 
. grande étendue. On y trouvera en 
petit tout ce qui eft néceflaire pour 
conduire comme pas à pas une ame 
qui veut fefauver.à la gloire éternel- 
le , la feule , folide ôc véritable ; 
pourvu que docile ôc fidèle , elle 
s’applique à bien fuivre , fans fe 
détourner ni à droit } ni à gauche , 
le guide qu’on lui préfente pour lui 
montrer le chemin ôc pour la ré- 
gler dans toutes fes démarches. Il 
lui mettra fous les yeux avec des 
traits vifs ôc naturels le tableau de 
toute la vie chrétienne , dans le 
fymbole de la foi , dans l’Oraifon 
du Se igheur , dans les Commande- 
mens de Dieu ôc de l’Eglife, dans 
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P R E’ F A C E. 
les fept Sacremens de la Loi nou-î 
velle. Il lui repréfentera dans les 
fept péchés capitaux les ennemis 
quelle a à combattre , ôc dans les 
fept vertus principales les armes 
fpirituelles dont elle a befoin pour 
fe défendre. 

Elle s’inftruira dans le Symbole 
de tout ce qu’elle eft obligée de 
croire ; dans l’Oraifon du Seigneur, 
de tout ce qu’elle eft obligée d’ef- 
pérer ôc de demander dans fes priè- 
res ; dans les Commandemens , de 
tout ce que Dieu ôc l’Eglife lui 
prefcrivent ôc lui défendent , pour 
vivre chrétiennement. Elle trouve- 
ra dans les Sacremens des fources 
de grâces toujours ouvertes , où 
elle pourra puifer toutes celles dont 
elle a befoin pour faire le bien ôc 
fuir le mal , Ôc pour accomplir les 
Commandemens dans l’état oùDieu 
l’aura placée* Les fept péchés ca- 
pitaux, qui font les fources ôc les 
racines empoifonnées de tous ceux. 
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P R P F A C E. 
dont la nature corrompue eft capa- 
ble , lui mettront devant les yeux 
tout ce qui doit faire l’objet de fa 
haine & le fujet de fes combats 
durant tout le cours de cette vie 
mortelle. Enfin les fept principales 
vertus qui doivent être le principe 
de toutes les bonnes oeuvres & de 
tous les mérites aufquels la récom- 
penfe étemelle eft promife , lui 
ferviront d’armes de lumière 3 pour 
fe défendre des ennemis de fon fa- 
lut 3 & de remedes efficaces contre 
fes maladies fpirituelles. 

Etudiez , penfez, méditez fes 
chofes, & en foyez toujours oc? 
cupez. i .T'tm. 4. 1 . 

Faites cela, ôc vous vivrez d’une 
vie fainte & chrétienne en ce mon- 
de y Ôc d’une vie bienheureufe ôc 
éternelle dai^s l’autre. Luc. 10. 28. 
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IDEE 

DELA 

RELIGION 

' CHRETIENNE, 

Où l’on explique fuccin&eiVient tout cc 
qui eft néceflaire pour être fauve. 


EXPLICATION DU SYMBOLE. 


je crois en Dieu , le Pere tout-puijfant , 
Créateur du Ciel & de la terre. 

N croit par la foi , & la foi 
eft un don de Dieu qui con- 
fite à recevoir avec une par- 
faite foumiflion d’efprit & de 
cœ ;r tout ce que Dieu veut bien nous 
enfeigner par rapport à notre falut ; & 
à lç croire fur fa feule, autorité , quoi- 

A 



Le Sym- 
bole d» 
la foi. 
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2 . Ide’ë de l a Religion* 

que nous ne le comprenions pas : par- 
ce qu’étant la vérité fouveraine , il ne 
peut pas fe tromper ; & qu’étant la 
bonté même , nous fommes aflurés 
qu’il ne veut pas nous tromper. Tou- 
tes fes paroles font des vérités 6c des 
oracles ; il n’enfeigne rien que d’utile 
6c de falutaire : 6c lors même qu’il nous 
annonce des myftéres où la raifon hu- 
maine ne peut atteindre , il mérite une 
déférence toute entière; 6c on .doip 
l’écouter dans un filence d’adoration 
& avec une profonde humilité. Le 
premier facrifice qu’on lui doit , eft 
celui de l’efprit & de toutes fes lumiè- 
res. Nous naiifons tous dans une pro- 
fonde ignorance , & &vec un efprit 
très-borné ; nous avons befoin d’un 
Maître pour nous inftruire. Il nous en 
a envoyé un du Ciel ; parce que toute 
la terre ctoit environnée de ténèbres • 
ce Maître eft fon propre Fils , Dieu 
comme lui , 6 homme comme nous. 
Comme Dieu , il nous enfeigne une ' 
doétrine toute célefte 6 divine , com- 
me homme , il fe rabaiffe à la foiblelfe 
de notre efprit, pour nous parler un 
langage humain , & proportionné à 
notre état. Le Pere nous ordonne d’é- 
couter ce Fils bien aimé : 6 cet hom- 
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C H R e’ T I E N N r * 

jne Dieu nous apprend que Dieu efl 
efprit , mais efprit infiniment parfait , 
immuable , éternel , qui a tout créé , 
qui gouverne , conferve , opéré tout 
par la feule volonté , tout puilfant pour 
faire tout ce qu’il veut , & par ce qu’il 
le veut ; qui tient en fa main le cœur ?y 0 v. 
même des Rois pour les tourner où il 21 • x * 
lui plaît , qui eft préfent par tout par 
lui-même ; qui voit & connoît tout , ôç 
même ce qu’il y a de plus fecret, & de 
plus caché dans le cœur de l’homme ; 
qui efl: la fouveraine puiffance , vérité , 
lageffe , juflice } bonté par fa propre 
efience. 

C’eft-Ià le Dieu qui efl le grand ob- 
jet de notre foi : nous faifons d’abord 
profeflion de croire en lui , non-feule- 
ment en recevant avec foufhiflion ôc 
* avec amour tout ce qu’il nous dit ôc 
tout ce qu’il nous commande; mais en 
allant à lui par les défirs & les mouve- 
mens de notre amour f félon faint ^.u- 
guflin , comme à celui qui efl: notre 
iouverain bien ôc notre derniere lin ; 
comme à un Pere commun qui nous 
aime de toute éternité , ôc que nous 
devons aimer ôc pofleder éternellement 
ôc immuablement. Tout ce qui a l’être 
cil fon ouvrage : nous tenons tout de 

Ai) 
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'4 iDfe’fi Dï IA RELIGION 1 

lui ; & il fe donne lui-même à nous pouf 
faire notre bonheur & notre félicité. Le 
Symbole nous apprend après les divi- 
nes Ecritures , qu’il n’y a qu’un feul 
Dieu fubfiftant en trois perfonnes éga- 
les en toutes chofes , Pere , Fils , & S. 
Efprit ; le Pere fans principe de fon être; 
le Fils engendré du Pere de toute éter- 
nité;Ie S.Efprit procédant du Pere & du 
Fils comme d’un feul principe; qui tous 
trois opèrent également & indivifible- 
ment dans la création du monde , dans 
fa confervation , & dans tous les ouvra- 
ges de la toute-puilfance de Dieu. 

ï I. Et en Jejus-Chrift fin Fils unique 
notre Seigneur. 

Adam & Eve , nos premiers parens , 
créés de la main de Dieu dans une par- 
faite innocence & dans une fainteté 
véritable , furent placés dans ce jardin 
de délices, que*nous appelions le Pa- 
radis terreftre , où il y avoit toutes for- 
tes d’excellens fruits. Le Créateur leur 
permit de manger de tous , hors un 
feul, auquel il leur défendit de toucher. 
Séduite par le démon , caché fous la 
forme d’un ferpent , la femme en man- 
gea & en préfenta à fon mari , qui en 
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Chrétienne, ç 
mangea par complaifance pour elle. 
Ce péché , qui renfermoit un grand 
orgueil , une défobéïflarfce très-crimi- 
nelle , & une fenfualité défordonnée , 
fut incompréhenfible dans foi-même <5c 
dans fes fuites infini. 11 les fépara de 
Dieu ; les dépouilla de l’innocence ori- 
ginelle; les rendit efclaves du démon & 
de leurs propres pallions ; lcs-alfujettit 
à la mort du corps & de famé , à une 
mort éternelle, & aux fupplices de l’en- 
fer ; corrompit toute la nature , produi- 
fit au dedans d’eux une révolte de la 
chair contre l’efprit ; & de l’efprit con- 
tre Dieu & fa Loi ; paffa par la généra- 
tion des peres aux enfans , & fe com- 
munique encore aujourd’hui à toute 
leur poflérité , avec les miferes de la vie 
5c la mort , la révolte dans la chair , 
’ignorance dans l’efprit; la corruption 
5c la foiblcffe dans la volonté , qui en 
'ont les peines & les fuites funefles. 
C’efl ce qu’on appelle le péché origi- 
îel , parce qu’on 1 apporte avec foi en 
laiilant ; péché qui enveloppe tous les 
îommes dans une même màffe de per- 
lition , & feroit caufe de la perte géné- 
ale de tous les defeendans d’Adam , 
’il ne leur étoit remis t avant leur fortic 
lu monde. 

■ Aüj 



Matth. 
1 . 21 . 
Luc. !.. 
31. e ' tc . 

Jean 1 . 
M- 


Jean 1. 
12. # 
Matth. 

I. 21. 

4. 

.M* 


Jean 1 
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6 Ide’s de la Religion 
Mais par un effet de fon infinie mi- 
féricorde , Dieu a envoyé quatre mille 
ans après la* chûte de l’homme , fou 
propre Fils , pour être le libérateur du 
genre humain. Il s’eft incarné dans le 
iein d’une Vierge très-pure , en prenant! 
une nature femblable en tout à la notre, 
hors le péché , l’ignorance & la con- 
cupifcence ; afin de mourir & d’offrir fa 
vie en facrifice à Dieu fon Pere , pour 
fatisfaire à fa juflice divine , expier nos 
péchés , nous reconcilier avec lui , Sc 
nous mériter toutes fes grâces néceffai- 
r es pour notre fan&ification, le pouvoir 
d’être faits enfans adoptifs de Dieu , & 
le droit à l’héritage célefte. Cet homme 
Dieu s’appelle Jcjits , c’eft-à-dire Sau- 
veur , parce qu’il fauve les hommes en 
les délivrant de leurs péchés , & qu’il 
n’y a de falut que par lui. Il s’appelle 
Cbrift , c’eft-à-dire , Oinft , parce qu’il 
cfl notre Roi & notre fouverain Prêtre. 
Comme Roi nous devons lui obéir , & 
en dépendre en toutes chofes. Comme 
Prêtre , il s’offre en facrifice , & nous 
devons nous offrir avec lui. Il eft le 
Fils unique du Pere , & il nous a mé- 
rité la grâce d’être fes enfans , de l’ai- 
mer comme notre pere , & de vivre 
• d’une maniéré digne de lui. Tout pou- 
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Chrétienne. 7 
Voir lui a été donné fur nous comme Matth: 
à notre Seigneur : & tout ce qui eft en 28, 8l * 
nous lui appartient , parce qu’il nous a i . cor. 
rachetés tôut entiers par fon Sang pré- 6 • 2<5 * 
cieux. 

J 1 1. Qui a été conçu du Saint-Efprit , & 
eft né de U Vierge Adarie. 

Un Ange vint de la part de Dieu an- i ur i: 
noncerà Marie qu’elle concevroit dans *6.&c. 
fon fein , & enfanterait un Fils à qui 
elle donneroit le nom de Jefus ; qu’il 
feroit le Fils du Très-haut : que pour 
opérer ce myftere le Saint-Efprit fur-? 
viendroit en elle , & la couvrirait de 
fon ombre pour lui donner la fécondi- 
té , fans lui rien faire perdre de fa virgi- 
nité : enfin que le fruit faint qui naîtrait 
d’elle feroit appellé le Fils de Dieu. 

Marie ayant donné fon confentement 
à cet ordre du Ciel , rEfprit Saint par 
une opération miraculeufe , forma dans 
l’inftant même un corps parfaitement 
pur de lafubftance de cette fainte Vier- 
ge & dans fon fein : en même-tems 
Dieu y créa une ame innocente , 3c 
iinit l’un & l’autre à la divinité du Fils , 
d’une union qu’on appelle hypoftati- 
que , c’eft-à-dirc , perfonnelle ; de for- 
te que la nature divine & la naturo 

A üij 
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9 Ide^e de la Religion 
humaine , fans être confondues , ni 
divifécs , ni féparées , furent réunies 
dans une feule & unique perfonne , 
qui eft le Fils de Dieu , vrai Dieu 8c 
vrai homme , que l’Ecriture appelle 
Jefus-Chrift. Union de toute la plus 
intime 8c la plus étroite ; à laquelle 
celle de l’Epoux & de l’Epoufe , celle 
de notre corps 8c de notre ame ne 
font point comparables , puifque l’une 
& l’autre fe rompent à la mort ; au lieu 
que celle de la divinité Sc de l’humanité 
de Jefus-Chrift n’a pas cédé à la more 
même. Dieu & homme dans tous fes 
états , il le fera éternellement. Sans ~ 
ceiTer d’être ce qu’il eft dans le fein 
de fon Pere , Dieu de toute éternité ; 
immortel , impaftible , il a pris , par le 
confeil admirable de fa fagefte , tout 
ce qui eft effentiel à l'homme , fon 
corps , fon ame. avec toutes fes facul- 
tés ; il eft devenu mortel & paflible 
comme nous , fans néanmoins rien 

{ rendre du péché , ni l'ignorance , ni 
a concupifcence , qui en font les pei- 
nes , & qui naiftent avec tous les autres 
hommes : parce qu’en lui l’homme 8c 
Dieu n’étant qu'une même perfonne , 
il eft impoftible qu’il foit fujet au pé- 
ché , ni à tout ce qui vient du péché , 



Chrétienne. ^ 
& qui porte au péché telle que font l’i- 
gnorance & la concupifcence ; & ce 
ieroit une impiété de dire que le Fils 
de Dieu ; égal & confubftantiel à Ton 
Pere , pût être pécheur , ignorant 8c 
porte au mal par fes penchans , même 
dans l’humanité qu’il s’efl: appropriée , 
qui lui appartient inféparablement , 
& qu’il ne peut jamais abandonner 
depuis qu’il l’a prife. Çomme il effc 
véritablement Dieu 8c véritablement 
homme , toutes les peffedions de 
la Divinité ôc toutes les propriétés 
de la nature humaine lu^font attribuées 
également , celles-là comme Dieu, 
celles-ci comme homme. Or le pèche 
n’eft point une propriété de l’huma- 
nité , mais un . grand défaut & une cor- 
ruption de la nature que Dieu avoit 
créée fans tache , 8c parfaitement inno- 
cente. Et par conféquent le péché ne 
peut jamais être attribué à Jelus-Chrift. 
Marie eft véritablement Mere du' Fils 
de Dieu comme homme ; mais par un 
privilège fingulicr elle n’a jamais celTé 
d’être Vierge : parce que loin de lui 
rien faire perdre de fa virginité en 
naiflant d’elle , il l’a rendue encore 
plus pure qu’elle ne l’étoit auparavant. 
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* 

I V. Qui a fouffert fous P once- Pilate , a été 
crucifié j efl mort & a été mis dans 
le Sépulchre. 

L’homme ayant péché fut condamné 
à la mort avec toute fa poflérité ; à la 
mort du corps , qui confifle dans fa ré- 
paration d’avec fon ame ; à la mort de 
l’ame , qui là fépare de Dieu , & la 
prive de fa grâce ; à la mort éternelle 
qui efl la damnation & la privation éter- 
nelle de Dieu fon fouverain bien; mais 
privation accempagnée de tourmens 
incompréhenfibles. Nulle puilTance hu- 
maine ni angélique n’étoit capable de 
nous délivrer de cet état, ni de détour- 
ner de deffus nous les effets de cette 
vengeance divine : parce que nulle 
puilTance ne pouvoit effacer le péché , 
réparer l’outrage fait à Dieu , ni nous 
reconcilier avec lui. Il ne falloit rien 
moins pour cela qu’un Dieu tout-puit- 
fant, une perfonne égale à Dieu même , 
& d’un mérite infini. Il falloit que le 
Fils de Dieu foufîrit la mort , & s’offrît 
à fon Pere en facrifîce ; facrifice feul 
capahle de l’appaifer , de nous mériter 
le pardon , & de nous rétablir dans 
l’innocence perdue. Le Fils de Dieu 

m 
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C H R E* T I E N N E. Il 
ctoit immortel de fa nature : pour pou- 
voir mourir, il falloit qu’il prît une chair 
femblable à la chair de péché , félon la * 
parole de l’Apôtre ; une chair fu jette 
aux fouffrances & à la mort , mais 
exemte de toutes les fouillures du pé- 
ché. C’eft ce qui a fait par une mifé- 
ricorde infinie , afin de l’immoler à fon 
Pere , de défarmer par un fi grand fa- 
crifice fa main vengereffe , & d’effacer 
par la vertu de fes mérites les péchés du 
monde. Chargé de nos foibleffes & de 
nos maladies fpirituelles , & innocent , 
ou plûtôt l’innocence même , il s^fl 
fait pour nous vi&ime de propitiation , 
afin de nous racheter. Calomnié , ou- 
tragé , perfécuté par les Prêtres du peu- 
ple Juif & les Pharifiens , livré par ces 
mêmes ennemis entre les mains de 
Ponce - Pilate Gouverneur de Judée 
fous Tibere Céfar Empereur Romain , 
il fut mis au rang des fcélérats , félon la 
parole d’Ifaïe , & attaché à une Croix 
entre deux voleurs , il y expira chargé 
de toutes fortes d’opprobres , & dans 
des douleurs inconcevables. Et par-là 
il a fait voir qu’il étoit véritablement 
homme : fa paffion & fa mort en font 
la preuve convaincante. Son ame fain- 
te a été féparée de fon corps ; mais. 
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12 Ide’e de la Religion 
fans que la Divinité ait été féparée nî 
du corps ni.de l’ame, lorfque l’un a 
été mis dans le tombeau , & que l’au- 
tre efl defcendue aux enfers. 

11 nous a paru un objet de mépris 
dit le Prophète Haïe , le dernier des 
hommes , un homme de douleur , qui 
fçait ce que c’efl que fouffrir. Il a pris 
véritablement nos langueurs fur lui , 

& il s’efl chargé lui-même de nos dou- 
leurs. Il a été percé de plaies pour nos 
iniquités , il a été brifé pour nos cri- 
mes. Le châtiment qui nous dévoie 
procurer la paix , efl tombé fur lui , 8c 
nous avons été guéris par fes meur- * 
triffures. Nous, nous étions tous égarés 
comme des brebis errantes : chacun 
s’étoit détourné pour fuivre fa propre 
voie : 8c Dieu l’a chargé lui feul de l’i- 
niquité de nous tous. Il a été offert , 
parce que lui-même l’a voulu , 8c il n’a 

{ joint ouvert la bouche. 11 fera mené à 
a mort comme une brebis qu’on va 
égorger. II demeurera en filence fans 
ouvrir la bouche , comme un agneau 
efl muet devant celui qui le tond. Il efl 
mort au milieu des douleurs , ayant été 
condamné des Juges. Voilà ce que ce 
Prophète a prédit de Jcfus-Chriil près 
de huit cent ans ayant fon incarnation. 
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1 ? 

•V, E(l defcendu aux enfers , fi? treifiéme 
jours ejjt rejfufcité . . 

Pendant que le Corps facré du Sau- 
veur repofoit dans le fépulcre , Ton 
Ame fainte defcendit aux enfers, i. 
Pour donner des marques de la victoi- 
re qu’il venoit de remporter par fa mort 
fur les démons , pour les déformer , lier 
leur puiffance & les affujettirà fon Em- 
pire & à fa jultice. 2 . Pour annoncer fa 
venue aux âmes des anciens Juftes , re- 
tenues depuis fi long-tems dans les 
Limbes , que l'Ecriture appelle le fein 
d’Abraham ; pour les confoler , les dé- 
livrer de leur captivité , & les emmener 
au Ciel avec lui. Car il n’auroit pas 
été jufte que ces âmes, quoiqu’inno- 
centes , y entraient avant Jefus-Chrill 
ie premier né des Elus , le Chef des 
Prédefiinés & leur Libérateur : & d’un 
autre côté il étoit julle que çe divin 
Sauveur fîtparoître la puiflancc & l’effi- 
cace de la mort, & qu’il ierenditpromp- 
rement le* Maître de ceux qu’il avoit 
rachetés de fon propre fang : Loin donc 
de nous l’impiété de Calvin qui a ofé 
dire que le Sauveur avoit fotiffert la 
peine des damnés , afin de fatislaire à 


T.ph.%2 

4 - . 

1 . Pur. 

*. î« 19» 


Digitized by Google 



fltbr -2 
»4 * 5 * 


Rom. 9 

4 - „ 

~Ephef. 
a. 6. 


*4 Tdeï’ de la Religion* 

la jufiice de fon Pere pour les péchés 
des hommes. 11 eft deîcendu aux en- 
fers , non pour fouffrir , mais pour 
triompher des Puiffances infernales , ôc 
leur enlever les captifs qu’ils retenoient 
de puis fi iong-tcms. 

Enfin , après avoir été,dans les liens 
de la mort depuis le vendredi qu’il ex- 
pira fur la Croix , il les rompit par fa 
propre .puiffance , ôc vi&orieux de la 
mort & du péché , il reffufcita le Di- 
manche de grand matin , revêtu d’une 
gloire immortelle dans fon humanité , 
pour ne jamais plus mourir; pour régner 
éternellement avec fon Pere ; pour dé- 
■ truire le démon , Prince de la mort;pour 
mettre en liberté ceux que la crainte de ' 
la mort tenoit dans une continuelle 
fervitude pendant leur vie ; pour nous 
. faire part de fa vie nouvelle , qui eft 
l’effet de fa Réfurreftion glorieufe ; ôc 
pour nous reffufciterun jour, & nous 
faire affcoir avec lui dans le Ciel. Il ap- 
parut d’abord aux Saintes femmes qui 
étoient allées de grand matin au Sé- 
pulcre , pour embaumer fon Corps , & 
enfuite à fes Apôtres ôc à fes Difciples ; 
leur montra ; pour preuve de la vérité 
de fon humanité , de fa mort , & de 
fa Réfurreétion , les cicatrices de fes 
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playes , qu’il avoit bien voulu confer- 
ver , & qu’il confervera éternellement, 
comme autant de marques fubfiflantes 
de Ton amour en\^s les hommes , ôc 
du prix de leur rédemption. Il alla 
même , par une condefcendance admi- 
*able, jufqu’à les leur faire toucher , 
30 ur les raflurer dans leurs doutes , Ôc 
es fortifier dans leurs foibleffes; afin 
ju’ils puifent prêcher hautement par 
oute la terre un myftere qui eft la 
>reuve décifive de tous les autres , ôc 
e fondement le plus ferme de notre 
Religion & de nos efpérances. Car fi 
efus-Chrift eft reffufeité , comme il 
’avoit promis , il eft le Fils de Dieu , 
:ommc il l’avoit dit lui-même; tout ce 
[ii’il a enfeigné eft véritable;la Religion 
[u’il a établie eft toute divine , & nous 
•ouvons tout elpérer de lui. 

T I. il eft monté aux deux , & eft ajfti 
a la droite de Dieu le Pere 
tout-puijfant. 

Jefus-Chrift demeura encore qua- 
mte jours fur la terre après fa Refur- 
cètion , afin de former , de perfection- 
er & d’inftruire fes Difciples , & fur- 
)ut fes Apôtres de fes Myfteres , de 
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fes Sacremens , & des vérités de Ton 
Evangile , de les affermir dans une piété 
folide , & de les préparer aux fondions 
du miniffere Evan|fclique. C’efl: pour 
cela qu’il leur apparoilfoit fouvent , 
qu’il leur parloit familièrement , qu’il 
buvoit ôc mangeoit avec eux , non par 
néceffité , mais par puiffance , 8c pour 
les convaincre qu’il n’étoit point un 
efprit 8c un fantôme , mais qu’il étoit 
vraiment reffufeité dans fon corps , 
mais il ne fc faifoit point voir au mon- 
de fon ennemi ; parce qu’il étoit indi- 
gne de les voir dans l’état où il étoit 
alors , 8c qu’il méritoit d’être privé de 
la grâce de fa vie nouvelle. Chaque ap- 
parition portoit dans les efprits de fes 
Difciples une lumière divine qui les 
perfuadoit , 8c dans leurs coeurs une 
grâce particulière qui les attachoit à 
lui , 8c qui étoit l’effet de ce grand 
myftcre. Il leur communiquoit fon Ef- 
prit faint ; il leur donnoit fes pouvoirs ; 
il les envoyoit pour porter les lumières 
de la foi par toute la terre ; 8c leur 
promettoit d’être avec eux 8c avec 
toute fon Eglife jufqu’à la confomma- 
tion des fiécles. Enfin les quarante 
iours accomplis , il mena fes Apôtres 
jufqu’à Béthanie -, 8c étant avec eux 

.fur 
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ar la montagne des Oliviers , il leva ^11'. 
ss mains , les bénit , s’éleva en haut ; . 

ntra dans une nuée qui le déroba à ^ e ‘ 
eurs yeux , & monta au Ciel triom- 
ihant & glorieux , en corps & en ame, 
ans aucun fecours étranger , mais par 
a propre vertu , par laquelle il peut 
lans cet état de gloire avec une faci- 
ité admirable fe tranfporter par tout 
dù il lui plaît ; fans qu’aucun obflacle 
miffe l’empêcher : parce que c’efl une 
les qualités d’un corps glorieux , d’ê- 
:re parfaitement fournis à l efprit qui 
’anime , n’ayant plus rien de mortel ni 
le térreftre. Jefus-Chrift eft monté au 
Ciel pour nous montrer que la terre ne 
ioitêtre pour nous , qu’un lieu d’exil : 
me le Ciel eft notre patrie ; que nous 
levons foupirer fans cefte après ce 
bienheureux féjour ; qu’il nous y pré- 
pare des places , & qu'il nous y fera un 
jour monter avec lui , fi nous vivons 
ici-bas comme il a vécu. 

L’Ecriture dit qu’il eft aftîs dans le 
Ciel , i. Pour marquer le repos où il 
sft entré après les travail* 8c les fouf- 
frances de cette vie ; 2 . Pour nous 
faire entendre qu'il eft le Juge des vi- 
vans 8c des morts, aftis fur fon fiége de 
juftice, 11 eft à la droite du Fere tout- 
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puiflant; i. Parce qu’égal à fon Perè 
il poflede la même louveraineté , mê 1 * 
me puiflance , même divinité, & qu’oa 
lui doit les mêmes adorations & la mê- 
me obéïïfance; 2. Que fon humanité 
faijite unie à fa divinité , ôc fubfiftant 
avec elle dans une même perfonne 9 
.eft élevée à la première place dans le 
Ciel au-deflus de toutes les Principau- 
tés & les puiiTances celeftes. C’eft-là 
que nos coeurs doivent être fans cefle 
élevés pour adorer Jefus-Chrift notre 
Sauveur & notre Médiateur , le fup- 
pliant d’offrir pour nous fa mort & fes 
mérites à fon Perc , afin de nous le 
rendre favorable. 

VII. De-la viendra juger les vivans 
& les Adoris. 

'ACl u ^ or ^ c l ue ^ es Apôtres regardoient Je- 
fus-Chrift montant au Ciel , deux An- 
ges leur dirent : ce Jefus qui s’eft élevé 
dans* le Ciel , viendra un jour de la 
même maniéré que vous l’y avez vü 
R monter. Il eft mort& il eft reftufeité, 
*4. p! félon la par#le de Saint Paul, pour ac- 
quérir une domination fouveraine fur 
Uxn. 5. ] es m orts & fur les vivans. Le Pere , 
* 7 ' l8, comme il dit lui-même , lui a donné le 
pouvoir de juger, parce qu’il eft le 
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oe Phômme , & le tems viendra que 
tous ceux qui font dans les fepulchres, 
entendront la voix du fils de Dieu* 

C’efl lui , dit Saint Pierre , qui a été au. i« 
établi de Dieu pour être le Juge des 4 *- 
vivans & des morts. Le ligne du Fils Matin 
de l’homme paroîtra dans le Ciel , & y- î°‘ < 
tous les peuples delà terre déplore- ix.'&th 
ront leur mifere ; ils le verront qui 
viendra furies nuées du Ciel, accom- 
pagné de tous les faints Anges , & il 
s’alfeiera furie trône de fa gloire. Tou- 
tes les nations alfemblées devant lui , 
ilféparera les bons d’avec les méchans r 
ü mettra ceux-là comme fes brebis à 
fa droite ; ôc ceux-ci comme les boucs 
à fa gauche.. Venez , vous qui avez 
été bénis de mon Pere , dira-t-il à. 
ceux de la droite : polfedez le Royau- 
me qui vous a été préparé dès le com- 
mencement du monde, c’eft-à-dire de- 
toute éternité. Retirez-vous , maudits, 
dira-t-il aux autres ; & allez au feu é- 
ternel qui a été préparé pour le dia- 
ble & pour fes anges. Et alors ceux-ci 
iront dans le fupplice éternel , & les- 
juftes dans la vie éternelle. Chacun fera 
jugé félon fes oeuvres , fans acception 
des perfonnes, fans miféricorde ; pan. e 
f^ue le tems des mifericordes fera fini*. 
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& il le fera en dernier reflort & fans 
appel. Il n’y aura là que deux partis , 
les bons & les médians , ceux qui au- 
ront perféveré dans le bien jufqu’à la 
fin ; & ceux qui feront morts dans le 
péché. Il n’y aura de mérite qu'autanr 
qu’on aura eu de charité , d’amour de 
Dieu & du prochain;* ni de démente 
qu’a u tant qu’on aura manqué de cette 
double charité , comme il efl: clair 


par cet endroit de l'Evangile. Car quoi- 
que tous n’ayent pas eu les moyens ni 
les occafions de la montrer par leurs 
oeuvres, Dieu qui juge des oeuvres par 
le coeur , jugera de chacun par les dif- 
pofitions du coeur , très-fouvent ca- 
chées aux yeux de l'homme , mais qui 
paraîtront alors à nud à toute la terre. 
Nul ne pourra fe déguifer, ni fe déro- 
ber à la Juftice divine. Le Juge voit ce 
qu’il y a de plus caché dans les ténèbres, 
& de plus fecrets dans les replis des 
.confciences. Tous fans exception , fe- 
ront forcés , malgré eux , de compa- 
roître à ce tribunal redoutable , pour 
y recevoir leur jugement ; & chacun 
recevra fa récompcnfe ou fon fupplice 
pour toute l éternité. Il n’y aura ni fa- 
veur , ni crédit, ni préfens, ni puilfance 
capable de corrompre le Juge. Il fera 
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fcul grand, & le feul puilTant en ce ;our- 
là. Il eft la juflice même, inaccelîîble , Sa , 
inexorable , immuable dans Tes juge- s ' ’ 7 ' 
mens : & l'Ecriture dit que les puiflans , 
loin de trouver auprès de lui de la fa- 
veur, feront tourmentés puiffamment. 

** r * 

VIII. Je crois au Saint EJprit. 

Nous faifons profeflion dans le pre- 
mier article de croire en Dieu le Pere 
Tout-puiffant ; en Dieu le Fi’s dans le 
fécond, & les fui vans; en Dieu le Saint- 
Efprit dans celui-ci , pour marquer une 
égalité parfaite entre ces trois divines 
Perfonnes , qui font le Myfiere adora- 
ble de la Trinité dans l’unité d’un Dieu; 
le Pere fans principe , 8c principe des 
deux autres ; le Fils engendré du Pere; 
ôc le Saint-Efprit procédant du Pere 8c 
du Fils comme d’un feul principe. Le 
Pere qui nous adopte dans le Baptême 
comme fes enfans ; le Fils qui nous re- 
çoit dans fon Corps comme fes mem- 
bres 8c fes freres ; & le Saint-Efprit qui 
nous fanftifîe en répandant fon amour 
dans nos coeurs, 8c nous rend fes T em- 
ples vivans. Nous croyons au S. Eforit 
comme nous croyons au Pere 4c auFils; 
parce que diftingué du Pere 8c du Fils , 
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comme perfonne qui procédé de l’uf* 
&de l'autre , il eft néanmoins un mê* 
me Dieu avec eux , & mérité la même 
croyance & les mêmes adorations. Et 
le Symbole de Conftantinople dit qu’il 
ieft adoré &gIorifié conjointement avec 
le Pere & le Fils, comme nous le chan- 
tons dans la Meffe. On attribue au 
Pere les oeuvres de la Toute-Puiffance, 
comme la création , la conlcrvation Sc 
le gouvernement du monde j au Fils 
les oeuvres de la fageiïe , comme l'in- 
carnation & la rédemption des hom- 
mes , où éclate une fageffe infiniment 
élevée au-deflus de toutes les penfées 
de Tefprit humain ; & au Saint-Efprit 
les oeuvres de la bonté divine , comme 
la fanélification des hommes , qui eft 
un pur effet de la mifcricorde de ht 
bonté & de la charité éternelle de Dieu 
envers nous ; quoique ces trois divines 
Ferfonnes n’étant qu’un même Dieu 
coopèrent également & inféparable- 
ment dans tous les ouvrages qui fe 
font au dehors de la Divinité. Au lieu 
que dans les operations & les produc- 
tions intrinfequesàla Divinité , le Pere 
feul engendre fon Fils , & n’eft engen- 
dré de perfonne ; le Fils feul eft engen- 
dré, & n’engendre point $ le Pere & lç 
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"ils produifent fculs le SaintElprit; ôc . 
e Saint-Efprit feul procédé cfu Fere 
k du Fils , & ne produit point d'autre 
Perforné] divine. Mais pour mieux fai- 
•e voir la diftintfion des trois Perfon- 
îes divines , on approprie au Pcre la 
ronte-pniflance, parce qu'il efl le prin* 

:îpe des deux autres Perfonnes; ati Fils 
a fagefie . parce que c‘eft par lui corn- 
ue par Ton verbe ôc fa parole , que le 
^ere a fait toutes chofes ; Ôc au Saint- 
ifprit la bonté ôc la charité; parce qu’il 
;fl dans la Trinité comme le lien, la 
>aix & l’amour du Pere Ôc du Fils, & 
pie l’Ecriture Sainte le repréfente cr m- fi 

ne le don par excellence que le Pere 5 ' 
k le Fils nous ont donné ; <31 qu’il ré- 
pand la charité dans nos cœurs, qui efl 
’effet de la bonté de Dieu envers les 
îommes. Don ôc charité que le Fils 
îous a mérité par fa mort , afin que 
îous accomplifllons la Loi de Dieu pat 
mour ôc non par crainte ôc en merce- 
îaire : parce que comme Chrétiens 
îous ne fommes plus efclaves , mais 
nfans. C’eft cet Efprit Saint qui crie 4 . $ 
lans nos cœurs: Mon Pere, mon Pere; R®»» 
[ui efl: le principe de nos bonnes ac- J* 
ions ôc de nos prières ; ôc qui grave les La 
ommandemens de Dieu dans le coeur 
les vrais fidelies, 
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IX. La Sainte Eglife Catholique , la, 
Communion des Saints. 

Après le Myftere de la fainte T rinite, - 
hous faifons profeffion de croire qu’il 
y a une Eglife, Ton ouvrage , Ton Tem- 
ple , fa demeure ; où Dieu efl aimé, - 
adoré , obéi , fervi en efprit & en vé- 
rité ; que le Pere a adoptée? que le Fils 
a rachetée ; que le Saint-Efprit à fanc- 
tifiée ; qu’il anime & qu’il gouverne, 
Eglife qui efl là fociété de l’aflemblée 
de tous les fidèles réunis dans la même 
foi , efperance & charité , mêmes myf*. 
téres , mêmes Loix , & mêmes Sacre- . 
mens , gouvernée par l’autorité des 
Pafteurs établis de Dieu , dont le Pape 
efl le premier fur la terre à qui Jcfus- 
Chrift a confié le foin de fon troupeau 
en la perfonrte de Saint Pierre ; & donc 
Jefus-Chrill cil: lui-même le Chefinvi-* 
io jr ^-fible & le fouverain Pafteur. Il n’ell 
- ‘ ’ qu’une feule & vraie Eglife , hors la- 

quelle il n’y a point de falut. Il n’y a 
qu’un troupeau & qu’un Pafleur qui 
efl Jefus-Chrifl , dans lequel tous les 
Pafleurs vifibles , fes Miniflres , n’en 
font qu’un feu! , gouvernant en fon 
nom & par l’autorité qu'il leur com- 
munique, Elle elt fainte, parce qu’elle 
■ • • ieijle 
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feule & la \ raye Epoufe de Jefus-Chrift 
le Saint des Saints ; qu’elle eft gouver- 
née & animée par le Saint-Efprit ; que 
la Doctrine & les Myfteres dont elle 
faitprofeflion , font faints ; qu’elle feule 
poflede les tréfors de la grâce , princi- 
pe de toute fainteté ; & qu’enfin elle 
feule conduit fes enfans à la confom- 
mation de toutes les vertus chrétien- 
nes. Catholique & univerfelle ; elle 
s’étend à tous les tems & à toutes les 
nations; elle reçoit & propofe à fes 
enfanS toutes les vérités que Dieu lui a 
revelées par Jefus-Chrift , fon Doc- 
teur & fon Maître ; elle efpere tout ce 
qu’il lui a promis ; elle renferme dans 
le fein de la Charité tous ceux qu’il lui 
envoyé. C’elt à elle que Jefus-Chrift a Matth, 
promis d’être avec elle jufqu’à la fin j*' un 2 °[ 
des fiécles ; à qui il a donné le Saint 16. &c. 
Efprit pour demeurer avec elle éter- l6, 
nellement , & pour lui enfeigner toute 
vérité ; c’eft elle qu’il a établie fur la Matth. 

Î uerre ferme & inébranlable , qui cft<»-i8. 
ui-même , afin que les portes , c’eft-à- 
dire les puiiïances de 1 enfer , ne puif- 
fent prévaloir contre elle pour lui faire 
recevoir l’erreur & le menfonge , au 
lieu de la vérit é , dont elle eft , félon liiru 
faint Paul , la colonne 8c la bafe ; parce 3’. 
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i. Fier, que Jefus-Chrift qui en efl lui même le 
fùb' i fondement & la pierre angulaire , ctoit 
«. ’ hier , eft aujourd’hui , & fera le même 
dans tous les fiécles ; & ne lui enfei- 
gnera jamais rien de contraire à ce 
qu’il lui a donné en dépôt dès le com- 
mencement. 

La Communion des Saints , c’eft-à- 
dirc , la communication , & la partici- 
pation de tous les biens que Dieu ré- 
pand fur elle , ne fe trouve que dans 
fon fein. Partagée en trois états, les 
Bienheureux , les Voyageurs , les âmes 
du Purgatoire , qui achèvent de s’y 
purifier , tous trois unis par la charité 
qui leur efl: commune , elle n’cfl: néan- 
moins qu’une même Eglife , & un mê- 
me corps , où tous les biens fpirituels , 
grâces , prières , bonnes œuvres , mé- 
rites , fe communiquent mutuellement 
à tous ceux- qui en ont befoin , & qui 
en font dignes. Les Saints s’intéreffent 
pour ceux qui combattent & pour ceux 
qui fouffrent ; & les jufies de la terre 
prient les uns pour les autres, & pour 
ceux qui font dans les peines , afin de 
leur procurer du foulagement. En un 
cçr. mot , tous les membres vivans concou- 

12. 1 2. rcn t au bien de tout le corps. 

Üc. 
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X. La Remiffion des péchés. 

La remiffion des péchés efl: l’effet ôc 
le fruit de tons les Myderes de J. C. 
L’unique moyen de nous reconcilier 
avec Dieu , ôc d’avoir part à fon Royau- 
me , ôc le fondement de toutes nos ef- 
péranccs. Il falloit que le Fils de Dieu 
fe fît homme, qu’il mourut , qu’il reffuf- 
citât, qu’il montât au Ciel, qu’il en- 
voyât le Saint-Efprit , qu'il établît fon 
Eglife , pour nous mériter, & nous 
donner la rémiffion de nos péchés , ôc 
par là nous rétablir dans l’innocence 
néceffaire pour retourner à Dieu. Si les 

S échés n’étoient point remis , tous ces 
lyfteres feroient inutiles ; nous n’au- 
rions de part ni à la grâce en ce mon- 
de , ni au falut dans l’autre ; notre foi ôc 
notre efpérance feroient vaines ; nous 
ferions éternellement les objets de la 
colere ôc de la vengeance divine. Jcfus- 
Chrift a donné à fon Eglife le pouvoir 
de remettre les péchés , ôc a établi pour • 
cela certaines cérémonies extérieures , 
ôc certains lignes facrés ôc fenlibles , 
que nous appelions Sacremens , auf- 
quels il a attaché fes grâces ôc que l’E- 
glife applique , félon les régies de l’E- 

Cij 
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vangile & de la Tradition , à ceux 
qui entrent dans fon fein , & à ceux qui 
font du nombre de Tes enfans , qui la 
reconnoifïent pour leur mere , & qui lui 
jean obéïflent. Le Baptême , qui efl le pre- 
5. Rom, mier de tous , opéré la rémifiion du pé- 
é ‘ ché originel , & de tous ceux qu’on a 
J3Û y ajoûter , fi on le reçoit dans un 
âge de raifon ; il va même jufqu’à re- 
mettre toutes les peines dues au péché. 
Le Sacrement de Pénitence efl inflitué 


Jean 20. 
*!• 


Jac. 5. 

». 


pour remettre les péchés mortels commis 
après le Baptême , à ceux qui y renon- 
cent fincerement, qui Te convertiffent , 
& qui font réfolus de les expier par une 
vie pénitente : & celafe fait en vertu du 
pouvoir que Jefus-Chrilt a donné aux 
Prêtres de les retenir , ou de les remet- 
tre , félon les régies de l’Eglife & les 
difpolitions des pénitens. Car fi , Lelon 
iâint Augufiin , Dieu lui-même ne par- 
donne point à ceux qui ne retournent 
point à lui par une vraye converfion de 
cœur , les Prêtres qui ne font que fes 
Miniftres , le peuvent bien moins. L’ex- 
trême-Onftion efface les relies des pé- 
chés & les fautes légères aux malades 
qui s'y font préparés par un vrai retour à 
Dieu & par le Sacrement de pénitence, 
& les met en état de recevoir le fainç 
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Viatique , & de mourif en vrais Chré- 
tiens. Il peut même arriver qu’en vertu 
de ce Sacrement , Dieu pardonne les 
péchés mortels oubliés dans une Con- 
felTion faite de bonne foi , fans avoir pu 
s’en fouvenir ; pourvu néanmoins que 
le cœur n’en conferve ni l’affeftion , ni 
l’attache, qu’on ait véritablement en 
horreur tout péché mortel , & qu’on ne 
puifle pas les confeffer , ou parce qu’on 
ne s’en fouvient pas encore , ou parce 

Î u’on auroit perdu l’ufage de la parole. 

,a rémifîion des péchés ne fe fait point 
fans le changement & le renouvelle- 
ment de l'homme intérieur , par la cha- 
rité que le S. Efprit y opéré ou augmen- 
te en vertu des mérites de J. C. & nous 
ne pouvons allez reconnoître une fl 
grande grâce , & y correfpondre par no- 
tre fidélité au fervice de Dieu , & notre 
perfévérance dans le bien, de peur que fi 
nous la perdions par notre négligence , 
le dernier état ne devînt pire que le pre- 
mier , félon la parole de l’Evangile. 

XI .La Réfîirrettion de U Chair. 

Le Fils de Dieu a racheté notre ame, 
ôc lui a mérité par fa mort la rémiffion 
de fes péchés : mais il a en mème-tems 

C ii] 
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racheté notre oorps , & nous a mérité 
la réfurreétion de cette chair mortelle 
qui nous environne. Car dans Ton In- 
carnation , il n’a pas pris feulement fa- 
mé , mais auffi le corps : or il a rache- 
té tout ce qu’il a pris en fe faifant hom- 
me. L’homme étoit perdu tout entier , 
dans l’ame par le péché , & dans fa 
chair par la corruption qui la rendoit 
un in (trament de péché. C’eft pour- 
quoi il a relTufcité ion propre Corps , 
& l’a revêtu de gloire, pour nous don- 
ner l’efpérance de rclfuiciteraufli nous- 
i. Cor. mêmes dans notre chair. L’Apôtre dit 
\l' &c c l lle nous reffufciterons, mais que tous 
’ ne feront pas changés. Les cqrps des 
Elus délibrés de toute corruption , ref* 
fufciteront incorruptibles , glorieux , 
pleins de vigueur, tous fpiritucls , ôc 
Phil . conformes au Corps glorieux du Fils de 
aI * Dieu. Un corps relfuicité fera fpirituel , 
non en changeant de nature , mais 
de qualités ; parce que parfaitement 
fournis à l’efprit , il ne l'appéfentira plus, 
& lui obéira dans fes actions fpirituelles 
avec une facilité toute entière , en forte 
qu’il en fera tout ce qu’il voudra. Les 
corps des réprouvés lerontàla vérité, 
incorruptibles & immortels ; mais ce ne 
fera que pour fouffrir des tourmens 
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horribles , 6c pour brûler éternellement 
dans les feux qui ne le confumeront 
jamais.* Ceux , dit Jefus-Chrill , qui Jean s 
auront fait le bien , forciront des tom- 
beaux pour reffufciter à la vie , 6c ceux 
qui auront fait le mal , en forciront 
pour reffufciter à leur condamnation. 

Et il efl-bien jufle que ceux qui auront 
fervi d inftrument à la vertu 6c à la jufli- 
ce , participent auffi au bonheur 6c à la 
gloire de leur ame; ôc que ceux dont 
les membres auront fervi dermes d’ini- 
quité pour commettre le péché , leur 
foient réunis dans les fupplices , Sc 
ayent part à leur malheur. C’èft pour- Rom.i*. 
quoi 1 Apôtre veut que les fidèles offrent *• 
leur corps à Dieu comme des hollies vi- 
vantes , faintes Sc agréables à fes yeux, 
pour lui rendre un culte raifonnabîe Ôc 
ipirituel. Que le péché , dit-il ailleurs , Rnm. 6. 
ne régne point dans votre corps mortel, **■ 1 *• 
enforte que vous obéïffiez à fes défirs 
déréglés. Et n’abandonnez point vos 
membres pour lui fervir d'armes d’ini- 
quité ; mais confacfez les à Dieu pour 
lui fervir d'armes de jullice. Jcfus-Chrift 
efl notre modèle : il a pendant fa vie 
mortelle exercé fon corps par toutes 
fortes de travaux , de fatigues ôc de 
mortifications , enfuite il fa livré aux 

C iiij 
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fupplices & à la mort. C’eft par là qu’il 
a mérité à ce même corps la gloire de la 
- réfiirreftion , & à nous-mêmes la grâce 
de devenir dans le nôtre conformes à la 
gloire & à 1 immortalité du lien. Si 
nous levoulons épargner , fi nous I’en- 
graiffons de délices , fi nous le nour- 
rirons dans l'oifiveté & dans la mollet- 
fe , nous relïufcitcrons avec les réprou- 
yés } 8c non avec les Saints. 

XII. La vie éternelle. 

La vie éternelle confiflc à connoître 
Dieu , notre bien fouverain , fans nua- 
ges , & à découvert; à l’aimer de toute 
l’étendue de notre coeur , fans partage, 
fans mélange d'aucun amour de la 
créature 8c de foi-même ; à en jouir 8c 
le pofl'éder en lui-même , avec toute la 
joie dont une ame raifonnable eft ca- 
pable : de forte que Dieu foit tout à 
elle , lui tienne lieu de toutes chofes , 
fans lui laiffer aucun vuide qu’il ne rem- 
plilfé ; 8c qu'elle fcTic aufli à lui toute 
• entière , fans que rien foit capable de 
l’en féparer 8c de l’en détacher , inti- 
mement unie à lui , pénétrée 8c remplie 
des richelfes de fa divinité dans le fond 
de fon être 8c dans toutes fes puilfan- 
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Ces. Je ferai raflafié , dit David , lorfque Pf. i s. 
votre gloire paroîtra à découvert. Vous p ÿ 
me remplirez de joïe par la vue de vo- n. 
tre vifage. Les Saints feront enivrés , 
Seigneur , de l’abondance des biens de 
votre Maifon ; & vous les ferez boire 
du torrent de vos délices. Il n’y aura pf. ^ i 
phis là ni péché , ni ignorance , ni ?• ,0 * 
concupifcence , ni miferes', ni ennemis 
à combattre , ni crainte de perdre ce 
bonheur ineffable. Tous les défirs de 
l’homme , quelque vaftes qu’ils foient , ■$. 

feront fatisfaits. Il régnera un amour , 
une paix , une union entre tous ceux 
qui en jouiront , qui feront que chacun 
fe rejouira du bonheur de tous les au- 
tres , comme du fien propre , 8c fera 
parfaitement content de fon partage , 
depuis le dernier de tous jufqu’au plus 
grand , fans qu'il puiffe y avoir entre 
eux le moindre mouvement de jalou- 
fïe , ni le moindre défir de s’élever au-, 
deffus des autres ; parce qu’on ne cher- 
chera plus que la gloire de celui qu’on 
polfédera , & qu’on ne voudra plus 
rien autre chofe que I’accomplifftanent 
de fa volonté. On n’aimera plus rien , 

& on ne fe réjouira plus de rien que 
dans ce grand objet de fon amour 8c 
de fa joïe. Toute l’occupation de ces 
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âmes bienheureufes fera pendant toute 
l’éternité de contempler une fi grande 
beauté , de l’aimer 6c de la louer : ce 
fera un perpétuel tranfport, un Alléluia 
éternel : 6c on ne fe lalfera jamais de le 
louer, parce qu'on ne fe lalfera jamais 
de le voir 6c de l’aimer. Plus de nuit , 
ni de ténèbres ; ce ne fera plus qu’wn 
jour fans nuages , qui ne finira jamais , 
où il n’y aura plus de révolutions ni 
de vicifiitudes , plus d’autre lumière 
# que cette lumière inaccefiibie , la lu- 
mière de Dieu même , le Soleil de 
juftice , où Ton verra tout ce qu’on 
peut imaginer de beau 6c d’aimable , 
ou plutôt au-delfus de tout ce qu’on 
peutfe repréfenter de charmant 6c de 
» Cor d'£ ne d’amour. Tout ce qu’on peut en 
i. ' dire ici-bas fe réduit à ce que 1‘ Apôtre 
V ai '* 6 4 nous en enfeigne , après avoir été ravi 
4 au troifiéme Ciel ; qui efi: que l’oeil n'a 
point vû , que l’oreille n’a point en- 
tendu , que l’efpritde l'homme n’a ja- 
mais compris ce que Dieu a préparé à 
ceux qui l’aiment. C’eft-là la fin 6c le 
fruit de tous les Myfieres , 6c ce doit 
être aufii la fin 6c l’objet de tous nos 
défirs 6c de toutes nos efpérances. La 
vie éternelle ne fera la recompenfe que 
de ceux qui l’auront défirée avec ar- 
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deur fur la terre , & qui l’auront pré- 
férée à tous les objets des paffions. Il 
faut- en demander fans celfe à Dieu le 
défir & l’amour. Rien de plus effentiel 
à la vie chrétienne. v 


EXPLICATIO 

Seigneur 

De l’Oraifon Dominicale. qui nous 

montre 

-r _ ce que 

I. Demande. non* de- 

vons ef- 

Notre Pere qui et es dans les Cieux que votre 

nom foit faniïifié. der. 

C ’Eft Jefus-Chrid lui -même qui 
nous enfeigne ce que nous devons 
défirer , efpérer , & demander à Dieu 
dans nos prières. C’efl pour cela qu il 
nous a laifle dans fon Évangile cette 
excellente formule de priere , qui efl la 
régie fur laquelle nous devons former 
tous nos voeux ; nos defirs , & nos efpé- 
rances. Un chrétien ne doit défirer que 
ce qu’il doit efpérer , ni demander dans 
fes prières , que ce qu’il peut légitime- 
ment défirer , puifque la priere ne con- 
fifte proprement & effentiellement que 
dans les faints déf rs d’un coeur élevé k 
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Dieu , comme à l’auteur & au diflribu- 
teur de toutes les grâces néceflaires au 
falut. Nous appelions Dieu notre Pere , 
parce que nous fournies devenus fes en- 
Jean j. fans dans le Baptême , où nous fommes 
J- nés de nouveau de l’eau & de l’efprit ; 
Jacq. i. & ce Pere des lumières nous a engen- 
17 - l8 - Jrés par la parole de la vérité , par le 
mouvement de fa pure volonté , afin 
que nous fulîions comme des prémi- 
ces de fes créatures. 11 eft du devoir 
des enfans d aimer leur pere, de lui 
* • Jeun obéir, & de le ferviravec amour. Qui 
n’aime point Dieu, n’a nul droit de 
l’appeller fon pere ; & qui aime le mon- 
* de , n’a point en lui l’amour de Dieu, 

i. i 6 . Dieu efl amour : & c’efl: l’amour qui 
donne accès auprès de lui pour lui de- 
mander fes befoins. On nous fait dire : 
Notre Pere ,^& non pas, Mon Pere, 
parce que chacun doit prier au nom de 
tous fes frcres , enfans de Dieu comme 
lui ; & pour tous enfemble , parce que 
la charité les embrafle tous, & rend 
tous les biens fpirituels communs entre 
eux. Les intérêts des autres doivent 
. être les nôtres , parce que nous devons 
les aimer comme nous-mêmes. Ce qui 
marque l’union étroite qui doit lier en- 
femble tous lesfidéles, dontchacun eft 
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obligé d'aimer tous les autres en Dieu 
6c pour Dieu , délirant le falut de tous, 
comme il le délire pour lui-même. 

Dieu eft par tout , mais nous le regar- 
dons dans la priere comme régnant dans 
le Ciel , parce que c’eft-Ià qu'il Te fait 
voir à découvert & fans voiles , qu'il 
veut qu’on le polféde , & qu'on jouiffe 
des richcfies de fa divinité dans l’éterni- 
té. C’eft pourquoi les vrais Chrétiens 
confider.nt le Ciel comme leur patrie , 
& la terre comme un lieu d’exil & un 
païs ennemi : & ils difent que leur pere 
efl dans les Cieux , afin que tous leurs 
défirs y foient tournés & détachés des 
chofes de la terre. La première chofe 
quils doivent délirer & efpérer , eft que 
fon nom , c eft-à-dire , lui-même , foit 
reconnu , aimé , loué , adoré , fervi de 
tous les hommes par une fainteté véri- 
table. Et comme ils portent fon nom , 
lorfqu’ils font vrais enfans de Dieu , 6c 
qu ils font à lui par amour , ilsWui de* 
mandent ici la grâce de devenir Saints 
de. plus en plus, comme il eft Saint lui- 
rtiême , & de perfévérer dans la charité 
6c dans la piété jufqu’à la mort ; afin 
qu’il foit honoré parla pureté & la fain- 
teté de leur vie. Enfin , ils lui deman- 
dent la grâce de lui rendre gloire de 
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tout le bien qu’il eft en eux , & dont il 
ell l'auteur & le principe , & ncn à 
eux-mêmes , ni à aucune créature. 

II. Que votre Règne arrive. 

Après avoir demandé notre fan&ifî- 
cation , afin que la gloire en retourne 
à Dieu , nous lui demandons que fon 
Régne s’établifle fur tous ceux qui font 
à lui , que lui feul régne en eux par fa 
grâce ; qu’ils régnent eux-mêmes avec 
lui , & qu’ils triomphent de tous les 
ennemis de leur falut ; que le régne du 
démon , du péché & du monde loit dé- 
truit par une entière viétoire ; que lui 
feul l'oit le maître de nos cœurs , qu’il 
nous poflede tout entiers , & que nous 
le pouédions d’une maniéré invariable 
& éternelle. Ce doit être là l'objet de 
toutes nos efpérances , de tous nos dé- 
firs , travaux & bonnes œuvres , & la 
•ecompenfe de toute notre fainteté , 
après avoir pafifé par toutes les miferes 
& les périls innombrables de cette vie 
mortelle. Mais fi ce Régne qu’on de- 
mande à Dieu par ces paroles , eft un 
régne d’amour , d’honneur & de gloire 
pour les Elus , ce fera d’un autre coté 
lin Régne de Juftice & de vengeance-. 
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pour les médians & les réprouvés. S’ils 
n’ont pas fait fa volonté fur la terre , 
en vivant conformément aux régies de 
/on Evangile , il fera lui-même en eux 
fa volonté , en leur faifant porter dans 
l’éternité tout le poids de 1a colore & 
de fa fureur. Car le Dieu tout-puifîant , 
félon la penfée de faint Auguflin , ne 
permettroit pas que les médians fillent 
tout le mal qu’ils f ont, fi étant bon com- 
me il cfl , il ne fçavoiten tirer du bien, 


& les faire fervir à fa gloire , en exer- 
çant/ur eux fa juflice , & faifant éclater 
fa puiffance dans la punition des cou- 
pables, comme il fait éclater fa bonté # 
dans la recompenfe des innocens. 

ÉËdl-Là la priere d’un cœur dégagé 
de la fervitude des pafïions, ou qui dé- 
lire fincerement de s’en dégager , afin 
que Dieu feul y régne. Cn ne peut pas Mmk. 
fervir deux maîtres : fi 1 avarice , for- $• »*• 


g-ucil , l’ambition , la vanité , la volup- 
té pofledentle cœur de l’homme, Dieu 
n'y régnera point. Et alors, on ne peut, 
fans menfonge & fans témérité , le 
prier que fon Régne arrive. Première- 
ment , parce qu’en cet état il cfl faux 
qu’on le défire ; puifqu’on ne défire que 
le Régne de celui qui poflcde le cœur , 
ï moins qu’on 11 e travaille à s’en déga- 
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ger. Secondement, parce que file Ré- 
gne de Dieu arrivoit alors , ce ne feroit 
que pour nous punir d'avoir donné à 
fon ennemi la place que lui feul doic 
occuper dans notre cœur. Car s'il ne 
régne pas dans nous par fon amour , il 
y régnera par fa juflice vengtrelïe de 
nos crimes. Pour demander donc le 
Régne de Dieu , il faut renoncer aux 
chofes de ce monde , & travailler à s'en 
détacher par un généreux mépris. Ce- 
lui , dit fàint Atiguftin , qui ne gémit 
pas comme un étranger & banni £ur la 
terre , mais qui s’y plaît comme dans fa 
^patrie , n’aura point de part à la joie 
des heureux Citoïens du Ciel. Le ré- 
gne de Dieu n'arrive que lorfqu’il <%n- 
ne foif Royaume à fes enfans , comme 
leur héritage : c’eft alors qu’il les pofle- 
de tout entiers, comme il en elMui-mê- 
'Matth. nie pofledéror le Roïaume du Ciel n’ap- 
s* partient qu'à ceux qui font pauvres d’e£- 
prit & quine veulentplus d’autres richef- 
fes ni d'autres recompcnfes que lui feul. 

« 

III. Jtfef votre Volonté fait faite fur la terre 
comme elle l’eft dans le Ciel. 

La volonté de Dieu eft la régie fou- 
yeraine de toutes nos volontés , mou-- 

vemens . 
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démens , paroles & actions. Elle nous 
eft marquée & expliquée dans fa Loi 
divine , dans fcs commandemens , dans 
fon Evangile , & fur-tout dans ces deux 
Préceptes inviolables , qui renferment 
toute la Loi & les Prophètes : Vous ai- 
merez le Seigneur votre Dieu de tout 
votre coeur , 8c votre prochain comme 
vous mêmes. C’efl en accompliïTant ces 
Loix divines qu’on fait fâ volonté. Il 
faut pour cela deux chofes , le vouloir 
& le faire : la volonté & l’aétion. Nous 
ne trouvons ni l’un ni l’autre dans no- 
tre propre fond , ni dans nos propres 
forces ; l’homme pécheur n’étant de 
foi-même , félon les Conciles > que %°q^ : 
menfonge & péché. C’eft Dieu , dit ge après 
l’Apôtre , qui opéré en nous le vouloir 
& le faire , félon qu’il lui plaît , & Jefus- , 1 . 2 * 
Chrift dit lui-même , que fans lui nous J™* » î* 
ne pouvons rien fqire,& parconféquent J * 
ni vouloir le bien , ni le pratiquer. C’efi: 
cette double grâce que nous deman- 
dons ici , lorfaue nous le prions que fa 
volonté foit faite , comme fi nous di- 
rons : Seigneur , faites-nous la grâce 
d’aimer 8c d’accomplir votre volonté 8c 
votre fainte Loi avec la même fidélité, 
la même foumiffion , le mêmeamour , 
qu’elle l’elt dans le Ciel par les efprits 
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bienheureux. Le Fils de Dieu non* 
marque par ces paroles la lin que nous 
devons nous propofer dans toute la vie ' 
chrétienne , & où nous devons tendre 
de toutes nos forces , comme à la per- 
fection où nous fommes appelles. C’eft 
proprement la charité parfaite qu’on 
demande ; puifqu’on n’accomplit la vo- 
lonté de Dieu , ni les devoirs de la jufti- 
ce que par le mouvement de la charité, 
qui n’elt autre chofe que la bonne vo- 
lonté , comme la bonne volonté n’eft 
Telle qu’âutant qu’elle eft conforme à la 
volonté de Dieu.* Comme cette divine 
volonté ne fe fera dans nous & par 
nous qu’à la fin de notre vie , avec la 
même perfection qu’elle l’eft au Ciel , 
on demande en même-tems dans cette 

{ >riere la grâce de ,1a perfévérance fina- 
e. Il en eft de même que du comman- 
dement de la charité : Jefus-Chrift nous 
l’ordonne dans toute Ion étendue.Vous 
aimerez Dieu , dit-il , de tout votre 
cœur , de toute votre ame , de tout 
votre efprit , & de toutes vos forces. 

Ce précepte ne s’accomplit dans cette 
étendue qu’à la mort, où la cupidité 
eft abforbée par une entière victoire , 

& où 1 amour de Dieu remplit toute la 
capacité de l ame. Le Fils de Dieu en 
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le commandant de la forte , nous obli- 
ge à une charité perfévérante. 

On ne fait donc cette priere comme 
il faut qu’en renonçant ou s’efforçant 
de renoncer à fa propre volonté Sc à 
fes mauvais penchans. Autrement , ce 
feroit tenter Dieu , Sc non pas prier , 
que de lui demander que fa volonté fe 
rafle , & ne vouloir faire que la Tienne 
propre. C'eft ainfi que Jefus-Chriff a Luc. 
prié pour lui Sc pour nous : Que votre ** 
volonté foit faite Sc non pas la mienne , 
dit-il à fon Pere. Celui-là feul , dit-il Mattk^ 
ailleurs , entrera dans le Ciel , qui fait 7 - “■ 
la volonté de mon Pere. 11 faut donc , 
pour être exaucé , conformer en toutes 
chofes fa volonté à celle de Dieu , à 
l’exemple de ce divin Maître , dont 
toute la conduite efl notre modèle & 
notre régie. . 


H. 


I V. Donnez.-nous aujourd'hui notre Tain 
de chaque jour. 


Après les trois premières Demandes 
qui regardent la gloire de Dieu , que 
nous fommes obligés de chercher Sc 
de procure^: avant toutes chofes , nous 
demandons au Pere Célede ce qui re-. 
garde nos befoins corporels Sc fpiri- 

Dij 
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tuels. C’eft donc le pain du corps Sc 
celui de l’ame , dont il cfl: parlé dans 
celle-ci , qu’on doit demander chaque 
jour , parce que chaque jour porte avec 
foi fes befoins particuliers. A l’égard du 
corps , le pain s’entend de tout ce qui 
eft néceflaire pour la fubfiflance de 
l’homme. Comme le pain eft la chofe 
de toutes la plus néceflaire , Jefus- 
Chrift nous apprend par là à ne deman- 
der à Dieu ni le fuperflu , ni les richef- 
fes , ni les délices , ni de quoi nourrir 
l’orgueil , l'ambition & la vanité , mais’ 
uniquement fon néceflaire ; de peur 
qu'il ne nous exauce dans fa colère , 
Nombre comme il exauça les Ifraelites dans le 
1 1 • o • défert , en leur accordant de la chair en 
® (% abondance pour les punir enfuite de 
leur fenfualité. Ce feroit faire injure à 
Dieu de lui demander de quoi fatisfaire. 
fes pallions , ou ce qui ne nous appar- 
tient pas : ce feroit vouloir le rendre, 
l’approbateur de la cupidité & de l’in- 
juflice. Notre Seigneur veut qu’on de- 
mande à Dieu le néceflaire , parce que 
c’efl uniquement de fa main qu’un chr<>^ 
tien doit le recevoir. Car pour fe le. 
procurer , il n’eft jamais permis d’ufer 
de mo/ens contraires à la Loi divine , 
à la Juftice , & à la charité ; & beau-v 


Digitizetfby C 



ChRE’ TIENNE. 4£ 
(Coup moins pour s’enrichir & s’élevec 
au-delfus de fon état , il faut demeurer 
dans l’ordre de fes devoirs , n’ufer 8 c 
ne chercher les chofes de la vie que 
dans la crainte de Dieu , & dans la fi- 
délité à le fuivre. Lorfqu’on acquiert! 
du. bien par des voyes illicites , 01} 
par des vûes criminelles , c’eft dans la 
colere de Dieu qu’on le reçoit , & non 
de fa bonté. On ne doit même deman- 
der le néceffaire qu’avec fourmilion à 
fa volonté , & par rapport au Jwen de 
fon ame & à fon falut. Et fi Dira le re- 
fiife , il faut être content que là volon- 
té foit faite , & non la fienne propre : 
puifque c’eft ce qu’on vient de lui de- 
mander. Quand même on auroit déjà 
ce nécefîaire , il faut toujours le de- 
mander dans l’ufage qu’on en fait , 
pour n’en ufer qu’avec dépendance de 
lui , dans fes vues , pour fa gloire , & 
pour fon propre avancement dans la 
voye de la juftice. 

Mais cette priere regarde avant tout 
le pain de l’ame infiniment plus nécef? 
faire que celui du corps. Tels font la 

Î jarole de Dieu , fa grâce & fon amour, 
e bon ufage de l’Euchariftie , où Jefus- 
Chrift nous nourrit de fa- propre Chait 
ile & fon propre fang. lia parole dq 
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Dieu*éclaire & anime ; la grâce nourrit,' 
fortifie & fondent ; l’Euchariltie eft , 
félon ce qu’une voye célefte dit à faint 
Auguftin, le pain des forts & des grands: 

I )Ouf en manger il faut croître , & quitter 
a foiblejTe de l’enfance , afin de fe 
transformer en Jefus-Chrifl , & d’avan- 
cer dans fon amour, à mefure qu’on 
s’en nourrit. Demandera Dieu ce pain 
facré , c’elt le prier , félon faint Cy- 
prien , qu’il ne permette pas que l’on 
tombâjpdans quelqu’un de ces péchés 
qui doivent éloigner de la participation 
de ce Sacrement. 


.V. Pardonnez-nous nos offenfes , comme nous 

fardonnons d ceux qui nous ont ojfenfés. 

Il y a félon la lettre : Remettez-nous 
nos dettes , comme nous les remettons 
à ceux qui nous doivent. Le péché effc 
une dette que nous avons contractée 
envers la jultice de Dieu : & celui qui 
nous offenfe contracte une dette envers 
nous. Nous ne pourrions jamais fatis- 
faire à Dieu en rigueur de jultice, li 
tin Dieu homme n'avoit bien voulu 
fatisfaire pour nous par fa Mort. Lui 
feul peut nous remettre , & nous par- 
donner nos péchés. Comme le péché 
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dffenfe une perfonne infinie , le péché 
aufli eft un mal infiniment grand : 3c 
s’il n’étoit pas remis en ce monde pat 
les mérites infinis de Jefus-Chrifl: , une 
éternité de fupplices ne fuffiroit pas 
pour l’expier. C’efl pourquoi nous nous 
adreflons à Dieu même pour le prier 
de nous pardonner en vertu des fouf- 
frances & de la mort de Ton fils uni- 
que. Mais la condition eft bien remar- 
quable : Remettez-nous comme nous 
remettons ; pardonnez nous comme 
nous pardonnons. Dieu ne pardonne 
jamais qu’à ceux qui pardonnent quand 
on les a offenfés : & Jefus-Chrift qui 
nous met ces paroles dans la bouche , 
nous fait prononcer l’Arrêt de notre 
condamnation , lorfque nous ne vou- 
lons rien remettre ni pardonner à nos 
freres. Seigneur, dit-on alors , ne me 
pardonnez point , & traitez-moi dans 
toute la rigueur , puifque je ne veux 
point pardonner , mais que je veux 
traiter les autres dans toute la rigueur 
de la Juflice. Cela fait horreur : c’cft 
cependant ce qu’on fait très-fouvent. 

Mais il n’y a ni grâce ni pardon à 
efpérer , pendant qu’on pernlte dans 
une difpofition fi criminelle. J. C. lui- 
jnême à prié pour ceux qui le cruci- 
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fioient , & les a excufés : S. Etienne à 
prié pour ceux qui le lapidoient , afin 
que ce péché ne leur fût point impu- 
té ; & fa priere a obtenu de Dieu la 
converfion de Saul qui étoit un de fès 
ennemis. L’Eglifer, dit S. Auguftin , 
n’auroit point eu dans la perfonne de 
S. Paul un grand Apôtre , fi S. Etienne 
n’avoit point prié pour ceux qui le fai— 
foient mourir. Voyez dans S. Matthieu 
la Parabole du Serviteur à qui fon 
Maître avoit remis une dette de dix 
mille talens , & qui ne voulut pas re- 
mettre à un autre Serviteur une fomme 
de cent deniers qu’il lui devoit. Son 
Maitre le livra entre les mains des bour- 
reaux, jufqu’à ce qu’il lui payât tout: 
ce qu’il lui devoit. Et le Fils de Dieu 
ajoute : c’eft ainfi que vous traitera 
mon Pere , fi chacun de vous ne remet! 
à fon frere , du profond du cœur , les 
fautes qu’il aura commifes contre lui. 
Lorfqu’il ne s’agit que de fautes légè- 
res , telles que celles des vrais juftes , 
cette priere faite avec un regret fin- 
cere d’avoir offenfé Dieu , les efface , 
félon faint Auguftin. ‘Mais pour les 
péchés mortels , il les faut foumettre 
aux Chefs de l’Eglife , & s’en accufer à 
Éelui qui tient la place de Jefus-Chrirt: , • 

Mais 
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mais faites avec un cœur brifé de dou- 
leur , cette même priere pour obtenir 
la grâce de la converfion , d’une con- 
feflionfincere & entière, & d’une pé- 
nitence falutaire. 

IV. Et ne nous laiffez. pas Juccomber a 
la tentation. 

Après avoir demandé pardon des pé- 
çhes palfés , il faut fc précautionner 
contre les péchés à venir , & contre 
la tentation qui pourroit y faire retom- 
ber. On prie donc Dieu dans cette de- 
mande qu’il ne permette pas qu’on y 
fuccombe , & qu’il fortifie par fa grâce 
contre la tentation , foit qu’elle vienne 
du dehors ou du ‘dedans , c’efl-à-dire, 
du démon, du monde, ou de notre pro- 
pre concupifcence qui nous poulie au ** 
mal , & nous attire par un plaifir fédui- 
fant & flatteur. On ne demande pas, fé- 
lon faint Jerome , de n’être point ten- 
té : les plus juftes le font ; Jefus-Chrift 
même, le Saint des Saints, l’a été ; mais 
de ne pas être tenté au-deflus de fes 
forces , & de n’y pas fuccomber en y 
confentant. Les Peres difent que Dieu 
permet que les uns foient tentés pour 
îes humilier ; d’autres pour les éprou- 
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ver ; les autres pour les exercer ; d’au4 
très pour les couronner; & d’autres en- 
fin pour les punir de leur ingratitude 
Sç de leur infidélité ; David, Job , To- 
bie , S. Paul font de grands exemples 
des premiers , & Aichan , Salomon , 
& Judas , des derniers. Il n’ellrien au 
monde , qui ne puilfe devenir à l'hom- 
me , corrompu comme il eft , un fujet 
<de tentation , félon les différens pen- 
çhans de chacun. Les créatures fonl 


autant de pièges dont l’ennemi fe fert 
pour faire tomber ceux qui n’en fonl 
- pas détachés; parce que toutes les paf- 
îions y trouvent de quoi fe fatisfaire. 
Comme la tentation porte au mal, elld 
en eft elle-même un très-grand 8c très- 
dangereux : & on rfe pourroit fans té- 
mérité la défirer , la rechercher , ou y 
demeurer volontairement ; bien moins 
tccle- aller au-devant , s’y expofer. Ce fe- 
fiaftique . ro j t a riner le péril ; 8c par cela feul on 
* 7 * commettroit un péché, ôc on n’y trou- 
verait que fa ruine & fa perte. L’hu- 
milité 6c la défiance de la propre foi- 
blelfe porte toujours à l’éviter , lors 
•qu’on le peut , fans fortir de l’ordre de 
les devoirs : mais lorfque c’eft Dieu 
même qui nous engage dans le péril 
par les ordres de fa Providence , & qui 
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permet qu’on y Toit renté , on doit a- 
v»oir en lui une parfaite confiance qu’il 
proportionnera la tentation aux forces 
qu’il nous donne : & en ce cas-là il le 
faut prier inflamment qu’il ne nous a- 
bandonne pas & qu’il ne permette pas 
qu’on y confente ; mais qu’il veuille 
nous donner des forces fupérieures au 
danger , afin qu’on en forte victorieux. 

Kous ne pouvons rien fans lui : mais 
évec lui nous fommes invincibles , té- 4 * c ° y ' 
moin faint Paul ; au lieu .que s’il nous ’ 
laiffoità rfous-mêmes , comme il efl en 
droit de le faire, pour nous punir de no- 
tre négligence ou de notre préfomp- 
tion , nous ferions infailliblement vain- 
cûs. C’elt pourquoi il veut que nous 
lui faffions continuellement cette priere 
avec une profonde humilité , de peut 
que ce malheur ne nous arrive. Mais if 
la faut foutenir par des a&ions oppofée^ 
au péché dont on peut être tenté ; if 
faut affoiblir fon ennemi par une vie 
pénitente, par l’humilité, la charité j en 
combattant, nous faifant violence , 6c 
prenant chaque jour de nouvelles for- 
ces pour fc défendre avec ces armes 
de juftice à l’heure de la tentation. 



$2 I D E’E DL LA Re LIGÏ O If 

VII. Afait dèlivrez.-nous du mal. 
i Ainfi [oit-il. 

Après avoir demandé à Dieu des for- 
ces contre les attaques & les attraits 
du péché , il faut le prier quïl veuille 
nous délivrer entièrement du péché , 
& de la? fource même du péché , de 
la concupifcence , de l'ignorance, des 
ennemis du falut ; de toutes les occa- 
lîons du péchjé , telles que font les ri- 
cheffes , les vanités du fiécle ; les plai- 
firs , & autres chofes femblables qui 
nous peuvent corrompre ; de tous les 
effets ôc de toutes les peines du péché , 
telles que font les mileres de cette vie, 
les maladies , la mort même , & fur 
tout les peines de l’autre monde , & 
généralement de tous les maux. On 
demande d’être délivré de ce monde 
corrompu <3c ennemi de Jefus-Chrifl: , 
de fes maximes , coûtumes , ufages , 
qui font le renverfement de l’Evangile 
& la ruine d’un nombre infini d’ames ; 
d’être délivré de foi-même , & dégagé 
s>‘ des liens de ce corps corruptible qui 
appefantit notre ame , & eü pour elle 
un grand obftacle au bien , parce que 
chacun elt à foi-même le plus dange- 


Digiti 


y Google 



Chrétienne» 
leux de tous les pièges, & un tentateur 
perpétuel. En un mot j on demande 
d’être délivré de cette vie fujette à 
tant de foibleiïes, de changemens , de 
révolutions , de périls , de tentations ; 
pour la changer en une vie bienheu- 
reufe, immuable & éternelle , où il n’y 
a plus ni péchés , ni ennemis , ni dan- 
gers à craindre , ni penchans au mal , 
ni profperités qui enflent , ni adverfités 
qui abattent , ni travaux qui fatiguent. 
Saint Auguftin dit qu’une ame chré- 
tienne doit délirer la mort, parce qu’elle 
eft pour elle la fin de tous les maux ; & 
fupporter la vie avec patience , parce 
qu’elle eft remplie de miferes & de pé- 
chés , qu’on y doit être dans des com- 
bats continuels , étant , elle-même , 
félon la parole de Job, une tentation 
perpétuelle. On doit à la vérité , aimer 
îeslouflrances & les maux de cette vie, 
parce que foufferts en efprit de péni- 
tence, ce font d’excellens remèdes aux 
maladies des âmes , & des moyens fa- 
îutaires pour acquérir les récompenfes 
du Ciel : mais on ne doit les aimer que 
comme on aime le chemin qui con- 
duit à la patrie , & non à eux-mêmes, 
parce que ce font des peines & des 
fuites au péché , & qu’ils font même 
' E iij 
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îouvent de grands fujets de tenfâ- 
tion. En ce cas -là ce ne font pas les 
maux qu’on aime , mais les biens où ils 
nous conduifent , parce que fans ces 
moyens nous n’y arriverons jamais : 
car , félon la Doftrine des Apôtres, il 
fautpafler par beaucoup de tribulations 
& de fouffrances , pour entrer dans le 
Royaume célcfte , à caufe du péché 
qui doit néceffairement être puni en ce 
monde , li on ne veut pas qu’il le foif 
dans l’autre. 

On concud cette divine priere eà 
ajoûtant Amtn , qui en elt comme l’a?* 
Rregé , la récapitulation , & la confù> 
mation. Car ce mot veut dire ; Oui 9 
Seigneur , nous* vous demandons in& 
tamment ces grâces : Ainfi foit-il : dai- 
gnez nous les accorder par votre di- 
vine mifcricorde , quelques indignes 
que nous en foyons. Vous connoiflez 
nos befoins : nous Iesfentons ; & nous 
efperons ces grâces , non par des mé- 
rites qui nous loient propres , mais par 
les mérites & au nom de Jefus-Chrift 
notre médiateur , qui intercède pour 
jbous auprès de votre divine Majefté ^ 
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EXPLICATION 


Des Commandemens de Dieu» 

Article I. 

« 

Vn fenl Dieu tu adoreras & aimeras 
parfaitement. 


Ce qiïflf 
Dieu 
nous 
cotn- 
fnarvi'* 

& nous 


L Es dix Commandemens furent 
écrits du Doigt de Dieu même 
fur des Tables de pierre , & donnés à 
Moife pour le peuple d’Ifraël , & Jefus 
Chrift ell venu pour nous mériter la 
grâce de les accomplir, & les a gravés 
dans le cœur des Chrétiens par le 
doigt divin de l’efprit faint qui leur 
g donné en répandant en eux la cha- 
rité : parce qu'ils ne s’accompliflënt 
comme il faut que par l’amour da 
Dieu, & que cet amour , félon S. Paul - 
en eft l’accompliffcrnent ,* ôc les ren-i?. i*. 
ferme tous en abrégé. Et c’eft ce qui !^ aît ^ 
diftingue la Loi nouvelle d’avec l’an- 2 . Cor. 
cienne. L’une eft écrite fur la pierre , *• 

& l’autre fur des tables de chair , qui 
font nos cœurs j l’une fait craindre ; 

& l’autre aimer. 

On ne doit adorer qu’un feul Dieu, 

JPerc , Fils , & Saint efprit , trois per- 

E iiij 
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lionnes dans une même Nature ; &ort 
ne doit adorer que Dieu feul. Mais on 
ne l’adore, félon faint Auguflin, qu’en 
l’aimant ; & qui ne l’aime point , ne 
l’adore point en efprit & en vérité. 
Cet amour divin fuppofe la foi & l’ef- 
pérance : & ces trois vertus enfemble 
font ce culte & cet hommage fouverain 
qui n’eft dû qu’à lui feul , & qui com- 

E rend toute la Religion. Croire en 
)ieu en recevant avec foumiflion tout 
ce qu’il nous enfeigne ; efperer & at- 
tendre tout de lui pour ce monde ôc 
pour l’autre ; l’aimer de tout fon cœur, 
en toutes chofes & par delfus toutes 
chofes , c’eft l’honorer & le fervir d’u- 
ne maniéré digne de lui ; c’efl: lui rap- 
porter tout comme à fon principe St 
à fa derniere fin ; c’eft aller à lui com- 
me à fon véritable bien ; & ne cher- 
cher de récompenfe que de lui feul. Il 
n’efl jamais 'permis d’aimer de la forte, 
ni préférablement à lui , ni autant que 
lui aucune créature , ni foi-même. Les 
aimer pour elles-mêmes , ce feroit les 
mettre en fa place ; ce feroit une vraye 
idolâtrie. Il eft l’auteur de tout ce que 
nous fommes & de tous nos biens, ioit 
dans l’ordre de la nature , ou dans 
l’ordre de la grâce. Il veut bien 3 nonob- 
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fiant le péché nous accorder I’ufage 
des créatures pour le befoin & la né- 
cefïité ; mais non pour le plaifir , ni 
pour fatisfaire nos pallions , ni pour 
en jouir. Il e# la feule chofe dont nous 
devions jouir en y cherchant notre plai- 
fir & notre bonheur. Les chofes créées 
ne doivent fervir que de fecours & de 
moyens pour aller à lui & pour pra- 
tiquer les vertus chrétiennes par l’u- 
fage que nous en faifons félon fes vues 
& les régies de l’Evangile. Pour aimer 
Dieu de tout fon cœur , il faut renon- 
cer à l'amour de la créature & de foi- 
même qui corrompt notre ame , qui 
la détourne de Dieu, & qui faitl’effen- 
tiel du péché & la plus grande mifere 
de l’homme. C’elf ce qui a fait le pé- 
ché de nos premiers parens & la cor- 
ruption de tout le genre humain. Ils 
ont préféré le menfonge du démon à la 
parole de Dieu, aimé le fruit défendu, 
déliré contre fon ordre la fcience du 
bien & du mal , & d’être comme des 
Dieux, félon la promelfe trompeufe du 
ferpent : & par-là ils font tombés dans 1 
l’orgueil , la curiofité & la fenfualité , 1 
ces troisbranches de la concupifcence, 
& les trois fources de tous les péchez. 
En un mot , ils ont abandonné Dieu 
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pour fe livrer à la créature. 

II. Dieu en vain lu ne jurerai * ni autf$ 
chofe pareillement. 

* • 

Comme Dieu eft le fouveram erre * 
la fouveraine juftice , la fouveraine vé- 
rite , & la fouveraine fageiTc , fonfaint 
nom nous doit être innniment refpec- 
table , & .digne de tout honneur : 8c 
c’eft un crime de le traiter commi 
une chofc vile & prophane, de le def- 
bonorer par fes paroles, de le prendra 
en vain. On ne parlé des Rois de la ter- 
re qu’avec crainte & avec beaucoup d# 
retenue : combien plus doit-on parler 
de Dieu avec refpeét & avec frayeur ? 
Jurer , c’eR employer le nom de Dieu, 
ou de quelqu’un de fes Ouvrages, pouf 
attefter la vérité de ce qu’on allure , 
& pour autorifer ce qu’on dit , ou ce 
qu’on permet. S’il s'agit alors d’une 
chofe cfe peu de coniêquence , d'une 
bagatelle , ou qu’il n’y ait point de 
nécelfité de jurer , & de fe ftrvir du té- 
moignage de Dieu , c’eft prendre le 
nom de Dieu en vain , & en violer la 
fainteté & la Majefié. S’il s’agit d'at- 
tefler une chofe qu’on fçait , ou qu’on 
croit être faulfe, quoiqu’elle foitpeut- 
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être Vraïe» ou une chofe injufte 8c 
contraire à la Loi de Dieu , c’eft faire 
un parjure , qui eft toujours un crime 
énorme. Plus même ce qu’on allure , 
ou ce qu’on promet de la forte , eft lé- 
ger , indifférent , ou inutile , plus on 
eft coupable de profaner & d’avilir ainft 
par des bagatelles la fainteté du fer- 
ment & le témoignage de Dieu. C’eft 
l’expofer au mépris & au blafphême 
des impies , que d’interpofer l’autorité 
de fa louveraine vérité pour atteftet 
une chofe indigne de lui. Le ferment 
eft un afte de Religion, mais il doit, fe*> 
Ion l’Ecriture, être accompagné de vé- 
rité, de juftice 8c de jugement; de vé- 
rité , parce qu’on ne doit jamais pren- 
dre Dieu à témoin , non plus que fes 
ouvrages , que de ce qui eft véritable , 
ni fans être affuré qu’il l’eft par des rai-r 
fons claires & convaincantes, puifqu’on 
fe mettroit en danger de commettre un 
parjure , à quoi il n’eft nullement per- 
mis de s’expofer. De juftice, parce que 
Dieu a en horreur toute in juftice 8c 
toute iniquité ; 8c que c’eft l’outrager 
que de le fervir de la fainteté de ion 
nom pour authorifer le péché. De juge- 
ment , parce que c’eft l’avilir que de 
jurer fans jugement , c’eft-à-dire > fans 
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raifon , fans difcernement , fans nécéf 
fité. Il ne fuffit pas que la chofe, foit 
vraye ou jufte, & qu’on en foit bien 
affuré , il faut de plus avoir des raifons 
importantes & une vraye néceflité de 

Ï rêter le ferment. C’eft pour cela que 
efus-Chrift exhorte à ne point jurer du 
tout , & à fe contenter de dire , cela 
eft ; ou cela n’eft pas : parce que la foi- 
blelfede l’homme eft telle que s’il jure 
facilement & indifféremment , il s’ex- 
pofe témérairement au danger de com- 
mettre le panure , ou à jurer du moins 
en vain, hi fans ces trois conditions il 
eft défendu fi expreffément de jurer, il 
ne l’eft pas moins d’exiger le ferment 
fans ces mêmes conditions : l’exiger de 
la forte , c’eft un plus grand péché que 
de jurer foi-même. Tout blafphême , 
qui eft un péché execrable , eft dé-* 
fendu par ce même Commandement 
d’une maniéré encore plus rigoureufe* 
Ce crime énorme qui ne convient 
qu’aux démons& aux damnés, confiftc 
à attribuera Dieu, ce qui le deshono- 
re , ou à lui ravir ce qu’on ne peut lui 
ôter fans anéantir fes divines perfcott 
lions. 
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ni. Les Dimanches tu garderas en 
firvant Dhn dévotement . 

Le Dimanche eft appelle le jour du 
Seigneur, le jour que le Seigneur a fait, 
i°. Farce que c’eft le premier jour du 
monde , le jour où Dieu a commencé 
. le grand ouvrage de la création de l’u- 
nivers , c’en en ce jour qu'il fit la lu- 
mière & la divifa des ténèbres. 2 °. Par- 
ce que c’eft en ce jour que Jefus-Chrift 
fortit du tombeau par la glorieufe Ré- 
furreCtion , comme un nouveau Soleil 
pour éclairer le nouveau monde , qui 
eft l’Eglife , & en fit un jour de fête < 5 c 
de joye -, mais d’une fête toute fpi- 
rituelle & divine. 3 0 . Parce que c’eft en 
ce même jour qu'il répandit fon efprit 
faint dans le cœur des Apôtres & de 
fes Difciples , afin de faire luire la lu- 
mière de la foi dans toute la terre , & 
y former fon Eglife. C’eft pourquoi 
ils commencèrent à tenir leurs Aflem- 
blées en ce même jour , afin d’hoipp- 
rer Dieu le Pere Créateur de l’ancien 
monde; le Fils Rédempteur du monde 
nouveau ; & le Saint Efprit Sanctifica- 
teur de ce même monde, c’eft-à-dire , 
de l’Eglife , par la. priere commune & 
publique , par l’oblation & la partici- 
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pation dufacrifice inftittié par Jefus-* 
Chrift , par laleduredes divines Ecri-* 
tu res , l’inffruftion , les louanges de 
Dieu, & les exercices de la charité. Les 
anciens Chrétiens le confacroient tout 
«ntier au culte & à l’honneur de Dieu, 
comme un jour qui lui appartient tout 
entier d’une maniéré finguliere ; & à • 
leur propre fandification , en s’ablte- 
nant de toutes les œuvres féculieres <5 C 
de toures les œuvres ferviies , hors ce 
qui étoit abfolumcnt néceffaire pour 
les befoins de la vie. On y prioit deDout 
en ligne de la Réfurredion , de la joie 
& de la confiance dont ils étoient rein» 
plis.Les fidèles s’affembloient avec leur 
rafteur qui étoit l’Evêque : mais depuis 
la réparation des Eghfes en Parodies 
fous la conduite des Curés , c’efl dans 
l’Eglife de la Parodie que fe doivent 
tenir les affemblées fous l’autorité du 
Pafleur qui la gouverne , & qui y tient 
la place de Jelus-Chrift. C’eff-là qu’on 
cWit affilier aux divins Offices qui s’y 
font , au Sacrifice offert par fes mains, 
à la prière , aux ledures , au chant des 
Pfeaumes, aux inllrudions , mais avec 
une piété édifiante , avec modeltie 8c 
humilité, dans l’union des cœurs, l’ap- 
plication, le recueillement, dans un 11- 
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lencc d’adoration, priant pour tous les 
fidèles, pour l’Eglife, pour l’Etat, pour 
ceux qui gouvernent l’une & l’autre. 

Ce faint jour doit être employé tout 
entier aux exercices de la Religion 
êc à l’affaire du falut.Tout embarras des 
occupations du monde & toutes les 
oeuvres ferviles , toute affaire profane 
doivent être interdites en ce faint jour; 

& beauconp plus encore le péché!, le 
défordre , les divertiffemens du fiécle , 
les danfes, l’yvrognerie , les fcandales, 
toutes chofes qui ne font permifes en 
aucun tems. Tous les fiécles réunis en- Tewdk 
femble, doivent , félon la penfée d’un 
ancien Pere , faire comme un corps 
d’armée, pour faire une fainte violen- 
ce au Ciel , attirer les grâces & les bé- 
nédictions céleftes fur leurs travaux 8 c 
fur leurs familles , & détourner les ef- 
fets de la colere & de la Juffice divine, 
qui font les fuites de la prophanatioü 
de ces faints jours. 

I V. Pere & mere tu honorer ut , afin 
que tu vives longuement. 

Enfans , dit faint Paul , obéiffez à Ep&. <f. 
vos peres & à vos meres en ce qui eft *' 
félon le Seigneur , ( c’eft-à-dire , en ce 
gui n’eft point contraire à fa Loj :J car 
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cela eft jufte. Honoré votre pere SC 
votre mere : c’eft le premier des Com- 
rnandemens ; auquel Dieu ait promis 
une récompenfe : afin , dit l’Ecriture; 
que vous foyez heureux & que vous 
•Eccief. v ^ v ‘ ez long-tems fur la terre. Souvc- 
7 . jo. nez-vous , dit le Sage , que fans eux 
c - v vous ne feriez point né ; & faites tout 
pour eux , comme ils ont fait tout pour 
vous. Honorez votre pere par allions, 
par paroles , & par toutes fortes de pa- 
tiences , afin qu’il vous bénilfe , & que 
fa bénédi&ion demeure fur vous juf- 
qu’à la fin. Soulagez-le dans fa vieil- 
lefîe ; & ne l’attriftez point durant fa 
vie. Que fi fon efprit s'affoiblit , fup- 
portez-lc , & ne le méprifez pas à caufe 
de l’avantage que vous avez au-ddïus 
de lui. La chanté dont vous avez ufé 
envers lui ; ne fera point mife en ou- 
bli ; car Dieu vous récompenfera pour 
avoir fupporté les défauts, de votre me- 
re. Il vous établira dans la jufiiee ; il 
fe fouviendra de vous au jour de l’af- 
fli&ion ; & vos péchés fe fondront 
comme la glace en un jour ferein. C’ell 
Dieu qui a rendu le pere vénérable aux 
enfans » & il a affermi fur eux l’autori- 
té de la mere. Jufqu’ici c’eft: Dieu mê- 
me qui parle, & qui nous apprend que 

lis 
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!es enfans font dans une^étroite obliga- 
tion d’honorer leurs parens , de leur 
parler d’une maniéré modefte & refpec- 
tueufe , de les aimer fincerement , de 
les afiifler dans leurs befoins & dans 
leurs infirmités ; de leur obéir avec 
foumiflîon ; de ne rien entreprendre 
fans les confulter , fur-tout s’ils ne font 
pas encore établis ; de diffimuler & de 
fupporter leurs foiblelfes & leurs dé- 
fauts ; fans néanmoins les approuver 
& les entretenir , fi ce font des péchés. 
S’ils ne vivent pas bien , ils doivent 
beaucoup prier pour leur converfion , 
& y travailler par tous les moyens que 
la charité & la prudence infpirent. S ils 
vivent chrétiennement ; ils doivent 
les imiter , & recevoir avec refpeét 
leurs avis charitables. Cela s’entend , à 
proportion de tous ceux qui ont fur 
eux quelqu’autorité , qui leur tiennent 
lieu de peres & de meres , & à qui ils 
doivent l’obéilfance, l’eflime & le ref- 
peél. Les parens de leur côté , & tous 
ceux qui en tiennent lieu , entrant par 
quelque endroit dans leurs droits & 
leurs obligations , font chargés par cc 
précepte divin du foin de leurs enfans 
& de ceux de leur maifon. Ils leur doi- 
vent la fubfiftance félon leurs moyens 

■ F . 
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& leur état , la bonne éducation , l’in£ 
truction , la correction , l’amour , la 
.vigilance , le bon exemple, Lorfque 
leurs enfans font en âge , ils font odIû- 
gés de les pourvoir , mais félon Dietr, 
en leur procurant un état , où il les 
appelle , & où ils puiffent faire leur 
falut , & les éloigner de tout ce qui 
pourroit être pour eux une occafion 
.prochaine de le perdre & de fe cor- 
YfheJ. rompre, Peres,. dit Saint Paul, n'irri- 
• 7 - tez point vcvs enfans ; mais ayez foin 
de les bien .élever en 1* corrigeant & 
les inftruifant félon le Seigneur. Et les 
Supérieurs Ecclefiaftiques font indif- 
penfablement obligés de travailler à la 
fanCtification de tous ceux dont ils fonî 
les peres & les conducteurs , & d’obli- 
ger par routes les voyes qui font en.leuG 
pouvoir r les peres* & meres & les en- 
fans de remplir tous les devoirs qui leus 
font prefcrits par ce Commandement.. 

y. Homicide point ne fcr/u de fait 
ni v.olontairemenu. 

Etre homicide , c’efl être coupa- 
ble de la mort de quelqu'un, foit qu’or* 
lui ôte foi-même la vie ; foit qu’on y 
contribue par quelque fccret cont- 
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Vnandement , confeil , approbation , 
con lentement; ou de quelqu’autre ma- 
nière que ce foit. Comme Dieu efl; 
l’auteur & le maître de la vie de l’hom- 
me , il n’appartient qu'à lui de l’ôter : 
&. c’efl uniquement par fon ordre <Sc 
par Ton authorité que les Rois , les Ju- 
ges , les gens de guerre doivent faire 
mourir les criminels , & les ennemis de 
l’Etat. Ils doivent même bien prendre 
garde à ne point palier les limites de 
leurs pouvoirs , & l’ordre établi félon 
les Loix. Il n’eft jamais permis de faire 
mourir les innocens ; faute de bien 
examiner les caufes, & d’obferver exac- 
tement les régies de la jultice. De tous 
les biens de ce monde , la vie efl le 
plus grand & le moins dépendant de 
l’homme : & le crime de l’homicide eft 
à proportion le plus énorme en ce gen- 
re , quhin homme puilfe commettre* 
contre un autre homme. Il eft encore* 
bien moins permis de fe faire mourir 
foi-même , foit par une mort vioIente r 
ou en ne voulant pas prendrelès moïens; 
naturels de* fe conferver la vie , ou de* 
quelqu’autrc maniéré que ce foit; qu’ri 
n’eft permis d’ôter la vie à un autre.. 
Rien en ce genre n’égale le crime d’ê^ 
jfi*e volontairement homicide* de foh- 

ïij 
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même. C’eft un crime de fouhaiter fa 
mort ou à foi-même , ou à quelqu’au- 
tre , ou d’être dans la difpofition d’ê- 
xecuter ; fi l’on pouvoit , ce défir crimi- 
nel, quoiqu’on n’en vienne pas là r c’en 
eft un très-énorme de faire de tels fou- 
haits & de former un tel deffein à l’é- 
gard d’un pere , d'une mere , d’un fu- 
périeur ou dans l’Eglife ou dans l’E- 
tat , pour quelque caufe que ce puif- 
». Jean, fe être. Saint Jean dit que tout homme 
3* *5- qui haitfon frere eft homicide. La rai- 
fon en eft , que l’onvoudroit que celui 
pour qui on a de la haine , ne fût plus* 
pourfe délivrer d’un objet qui déplaîtj 
& qu’ordinairement on fe réjouit de la 
mort de celui qu’on haifloit. La co- 
lère eft défendue par ce même pré- 
cepte , parce qu’elle fe tourne facile- 
ment en haine , & que foiîvcnt elle 

Î »orte à attentera la vie du prochain* 
l défend par la même raifon toute vio- 
lence , outrage , querelle , vexation , 
perfécution , & généralement tout ce 
qui peut avancer la mort au prochain, 
& qui porte ou difpofe à l’homicide* 
* jeav. Attenter à la vie d'un homme , c’efl 
imiter Caïn qui tua par jaloufie fon 
a.. e *‘ l ’ frere Abel ; les Juifs qui par envie fî- 
Jean$. re £ t m0 urir le fils de Dieu même ; le 

4 . 
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diable qui eft homicide dès le com- 
mencement du monde en faifant tom- 
ber l’homme dans le péché avec tout 
le genre humain, & par-là dans la mort 
du corps & de l’ame. Il n’eft pas plus 
permis d'ôter au prochain la vie de Ta- 
ine que celle du corps. C’efï lui donner 
le coup de la mort, & d’une mort éter- 
nelle de fa nature , que de le porter au 
péché par fes follicitations, fesconfeils, 
fes commagdemens, fes mauvais exem- 
ples. C’eft ce que Jefus-Chrift appelle 
fcandale ; péché fi énorme, qu’il allure 
qu’il vaudrait mieux être jetté au fond 
de la mer avec une meule de moulin 
pendue au col , que d’être au moindre 
des fidèles un fujet de chûte & de fcan- 
dale. Rien néanmoins de plus com- 
mun ; & on peut dire que s’il y a un 
grand nombre de meurtriers des corps» 
il y en a infiniment plus des âmes. 

J 

VI. Impudique point ne feras m de corpt * 
ni de confentement. 

Ce Commandement défend tout ae* 
te d’impureté , défir,. ou confentement» 
de quelque maniéré que ce puilfe être» 
fait avec une perfonne mariée r ou noa : 
mariée 1 fort dans fon propret corps » 
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ou celui d'un autre, contre l’ordre nâ**- 
turel. Toute action qui tend à- exciter 
des mouvemens déréglés dans foi-mê- 
me , ou dans les autres , tels que font 
les attouchemens ,• les baifers , les re- 
gards , les paroles contraires à- la pu- 
deur & à la challetc , les libertés & fa- 
miliarités entre perfonnes de difîércns 
ièxesjtout cela eft défendît parce Com- 
mandement v comme autant d amor- 
ces & d’occafions prochaines de pé- 
ché ou de ligne d’une châfteté mou- 
rante , on déjà éteinte. Ajoutez à cela 
une vie molle , fenfuelle , oifive , 1 in- 
tempérance dans le boire & le mangcr r 
la danfe , les fpedacles profanes , la 
Icdure des livres dangereux & contrai- 
res aux bonnes moeurs, les chanfons & 
les airs lafeifs , le luxe &. l'immodeflie 
des habits & des parures , les nudités,, 
le fard , les mouches, & autres fernbla- 
bles ornemens fuperflus , qui n’ont 
pour but que de plaire aux homme?,, 
qui condiment ainnême péché, &qui r 
félonies Pères,, ne peuvent point lub- 
rifier avec la pureté. Et généralement;' 
tout ce qui peut y donner atteinte ; 
dort être évité avec lin foin très-parti- 
culier par une ame qui veut confervcr 
vu üélor fi précieuxr Ce Commande— 
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ment T en défendant toutes fortes cfim-- 
puretés , nous oblige en même tems à-, 
confervcraux dépens de tout un amour 
inviolable pour la chafteté de l’ame 8c 
du corps ; chafteté dans les penfées 
défirs , entretiens , regards allions. 

Les Vierges chrétiennes ont une obli- 
gation fingulicre de vivre dans une re- 
tenue & une continence parfaite & per- 
pétuelle jufqu’à la mort ; les perfonnes 
veuves durant tout le tems de leur vi- 
duité ; 8c les perfonnes mariées , dans 
leur mariage , en gardant l’un- à l’autre 
la foi conjugale mutuellement promi- 
fe , & évitant exactement tout ce qui 
peut l’afïbiblrr dans la moindre chofe. j 
Kr les impudiques r ni les' abomina- 6. 
blés , dit faine Paul , ne feront point 
héritiers du Royaume de Dieu. Qu'on 
n’entende pas feulement parler parmi ^ ( / 
vous , ni de fornication , ni de quel- 
le que impureté que ce foit , comme on 
n-en doit point oüir parler parmi des- 
Saints , non plus que de paroles de£~ 
honnêtes. Cet Apôtre en donne trois dc«r;. 
raifons ; la première, que nous ne fom- 
mes plus à nous-mêmes , que nous a— 
vous été rachetés d’un> grand prix ; 8c 
. nous devons porter Dieu 8c le glori- 
fiex dans notre, corps &. dans notre. e£- 
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71 Ide’e de la Religion 
prit, puifque l’un & l’autre eft à Dieu,& 
par conféquent c’eft un crime de les 
fouiller. Secondement, parce que nos 
corps font les membres de Jefus-Chrift, 

& que les fouiller par l’impureté , c’eft 
lui arracher fes membres pour en faire 
les membres d’une proftituée. Troifié- 
mement, parce que notre corps eft le 
temple du S. Efprit qui réfide en nous ; 

& que fi quelqu’un profane ce temple,. 
Dieu le perdra. Ce péché infâme chafle 
Dieu de fon temple , & en fait la de- 
meure de l’efprit impur. Le Sage dit 
que le Saint-Efprit n’habite point dans 
un corps fujet au péché. Rien n’eft plus 
oppofç à la fainteté de Dieu & à la 
fouveraine pureté de Jefus-Chrift , l’A- 
gneau fans tache , que l’impureté. 

VII. Le bien d autrui, tu ne prendras , 
ni retiendras injuftement. 

Dieu défend ici généralement d'ôter # 
au prochain ce qui lui appartient , foit 
qu’on le lui ravilfe ouvertement , ou 
en fecret , par adreflfe , ou par force ; 

& de le retenir quand on l’a entre les 
mains , foit par dettes , ou pour l’a- 
voir trouvé ; enfin lorfqu’ on l’a par 
quelque voye que ce fait , qui n’ eft pas 
on titre légitime pour fe l’approprier, 

La 


Digitize 



C H R e’ T I E N N E. 73 
La Loi éternelle veut qu’il y ait de l’or- 
dre parmi les hommes , &que la juflice 
foitobfervée inviolablement entr’eux. 
Et cette juftice confifte à rendre à cha- 
cun ce qui lui appartient , & à lui con- 
ferver Tes droits. C’eft une Loi gravée 
dans le fond de la nature , & générale- 
ment reconnue dans tous les pays & 
dans toutes les nations. Qu’un homme 
ne doit pas faire à l’égard d’un autre 
homme , ce qu’il ne voudroit pas qu’on 
fît à fon égard. Qui que ce foit ne trou- 
ve bon qu’on lui enleve , ou qu’on re- 
tienne injuftement ce qui lui appar- 
tient ; qu’on lui fafle tort en quoi que 
ce foit : il ne peut donc fans péché en 
nfer ainfi avec les autres. C’eft-là le 
fondement de tous nos devoirs envers 
le prochain. Où il n’y a ni ordre , ni 
jultice ; il ne peut y avoir ni union , ni 
fociété , ni fureté publique ou particu- 
lière. Ce ne peut être que brigandages, 
qu’inimitiés , que diviuons , que con- 
fufion ; ce qui eft entièrement oppofé 
au deflein de Dieu fur les hommes , 
qui eft de les lier ènfemble par la focié- 
té & la concorde , & par le befoin qu’ils 
ont continuellement du fecours les uns 
des autres. Cependant ce précepte eft 
fort mal obfervé : & il. eft très-peu de 
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gens qui ne prennent ou qui ne tien- 
nent le bien a autrui. Mais il n’efi pas 
poflïblc d’en faire le détail dans un fi 
petit écrit. Sans parler ici de ceux qu’on 
nomme voleurs , ou larrons , qui font 

I )rofefiion de dépouiller les autres de 
eur bien , foit ouvertement ou en fe- 
cret , il en eft une infinité d’autres qui 
n’en ont pas le nom , & qui cependant 
fe trouveront coupables de la même 
injuflice au jugement de Dieu. Tels 
font les femmes , les enfans de famil- 
le , les domefiiques qui détournent du 
bien de la maifon à l’infçû & contre la 
volonté de celui qui en efi le chef ; les 
Marchands qui fe fervent de faux poids 
& de faulfes mefures, qui vendent à 
un prix exceflif & achettcnt à vil prix, 
qui ufent de fraudes & qui font des 
monopoles; les Magifirats, qui gagnés 
par une des parties , ne rendent pas 
bonne & prompte jufiiee , qui la ven- 
dent & reçoivent des préfens ; qui 
fou firent que leurs gens reçoivent de 
l'argent ou autre chofe ; ceux qui font 
des procès injufies , & ufent de fauffe- 
tés & de chicanes pour allonger les pro- 
cédures ; les ouvriers qui mettent leurs 
ouvrages & leurs façons à un trop haut, 
prix , qui retiennent en tout ou en par- 
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tle , & qui changent ce qu’on leur a 
mis entre les mains pour faire l’ouvra- 
ge ; ceux qui ne payent pas leurs det- 
tes , foit de mauvaifes foi , ou parce 
qu’ils fe rendent infolvables par leur 
faute ; ceux qui ne rendent pas ce qu’ils 
ont trouvé ; les ufuriers , les riches qui 
oppriment les pauvres & les dépouil- 
lent ; ceux qui retiennent les gages de 
leurs ferviteurs & le falaire des ou- 
vriers ; ceux qui par leurs dépenfes fe 
mettent hors d’état de payer les Mar- 
chands , & une infinité d’autres qu’il 
feroit trop long de marquer ici. 7 ous 
ceux-là font coupables du vîolement 
de ce Commandement, & feront ref- 
ponfables au dernier jour du bien d’au- 
trui. 

[VIII. Faux, témoignages ne diras , m 
mentiras aucunement. 

S’il eft deffendu de faire tort au pro- 
chain en fon bien & en quoi que ce 
foit qui lui appartienne , les voyes dont 
on fe fert pour cela ne font pas plus per* 
mifes , tel qu’eft le faux témoignage , 
auffi-bien que le menfonge.C’elt un cri- 
me énorme de faire fervir l’un & l’autre 
à fon injuflice , ou de prêter fa langue 


Digitized by Google 



7 6 Ide’e de la Religion 1 
à un autre pour un miniftere fi infâme Sc 
fi décrié. Ét fi c’eft un crime de rendre 
un faux témoignage , ou de l’employer 
pour opprimer & dépouiller le prochain 
de fon bien ; ce n’en cfl: pas un moin- 
dre de s’en fervir pour lui ravir fon 
honneur & fa réputation -, foit que ce 
foit en juflice qu’on dépofe fauflement 
contre lui , foit ailleurs , ou en public , 
ou en particulier. C’efl ajoûter le men- 
fonge à l’injulHce, & par conféquent 
une double iniquité : & fi c’efi: devant 
les Juges, c’eft violer d’une maniéré 
très-criminelle le rcfpeét qu’on doit à 
l’autorité de Dieu , dont ils font les 
dépofitaires , & deshonorer le Tribu- 
nal de la jultice. Ce précepte défend 
la calomnie , qui confifte à impofcr de 
faux crimes au prochain , & toute mé- 
difance qui va à le deshonorer ; foit 
qu’on découvre ou par malignité , ou 
par animofité , ou par légèreté , les 
crimes dont un homme elï coupable, 
à ceux qui les ignoroient. Il n’efi: pas 
même permis d’en parler à ceux à qui 
ils font connus, fi on en parle par efprit 
de vengeance , par malice , ou par le 
mouvement de quelque pallion que ce 
foit. Un faux témoin Sc un calomnia- 
teur , font obligés de reftituer le bien 
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ou l’honneur qu’ils ont fait perdre à 
quelqu’un par la malignité de leur lan- 
gue , & de fe rétracter d’une maniéré 
qui répare l’injure qu’ils ont faite. Le 
médifant, qui a dit la vérité , ne doit 
pas fe dédire , parce qu’il n’elt pas per- 
mis de mentir: mais il ell obligé de 
réparer , autant qu’il peut , & par quel- 
que moyen légitime , l’honneur du 
prochain qu’il lui a ravi par fa médi- 
îance. 

Le menfbnge efl: encore défendu ab- 
folument par ce commandement : par- 
ce que tout menfonge blelfe la vérité ; 
ce qui efl toujours un péché. La vérité 
mérite un fouverain refpeét : & on la 
doit toujours au prochain lorfqu’on 
parle; Sc mentir, c’eft le priver d’un 
bien, qu’il a droit d’exiger de nous. 
Dieu ne nous a donné la parole que 
pour faire connoître nos penfées : s’en 
iervir pour exprimer le contraire de ce 
que nous croyons & de ce que nous 

I jenfons , c’eft aller contre les vues Sc 
es volontés de Dieu , c’elt tromper fes 
freres ; c’eft violer les loix de la fociété ; 
c’ell faire perdre la confiance qui doit 
unir les hommes enfemble. Un meh- 
fonge enveloppé fous les { équivoques 
les reltridions mentales ,' efl d’autant 
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plus trompeur , qu’il eft joint à l'artifi- 
ce & à la duplicité , & qu’il fe cache fous 
l’apparence de la Mérité. Ce même Com- 
mandement condamne encore la flat- 
terie , qui eft: un menfonge très-perni- 
cieux , par les faufiles louanges qu’on 
donne aux hommes par intérêt , ou 
pour les furprendre , ou pour autorifcr 
leurs vices & leurs pallions. Les foup- 
çons & les jugemens téméraires , faux 
& injuftes font encore compris ici par- 
mi les chofes qui y font défendues , par- 
ce qu’ils font la fource des calomnies , 
des faux témoignages & des menfonges 
les plus préjudiciables au prochain. 

I X. La femme de ton prochain ne défirent*, 
charnellememt. 

, L’Ecriture exprime ce Commande- 
ment en ces termes : Vous ne délire- 
rez point la femme de votre prochain. 
Comme le fixiéme défend non-feule- 
ment l’aduItere , 8c tous les autres pé- 
chés extérieurs , que l’on peut commet- 
tre contre la chafteté ; mais aufii tous 
les mauvais défirs 8c les mauvaifes pen- 
fëes ; il faut nécefiairement que celui- 
ci ait un objet particulier 8c diftingué 
de celui-là. Les Juifs, du tems de Jelus- 
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Chrift , ne condamnoient dans le fixié- 
me que l’aélion extérieure , ne connoif 
fant point la corruption du cœur qui en 
efl la fource ; mais le Sauveur les re- 
drefle fur cela , & leur fait voir que le 
regard même accompagné du défir efl: 
un crime , 6c que c’eft du cœur que 
naififent tous les péchés. Il faut donc 
bien que le fixiéme défende le défir 
même du péché : 6c par confequent , 
comme le neuvième doit être diftin- 

f ué , il faut que le défir , qui en efl: 
objet , foit différent. Il faut donc dire 
que celui-ci défend en général tout dé- 
jfir qu’un homme pourroit avoir fur la 
femme d’un autre , foit de la lui enle- 
ver de fon vivant, ou de la prendre après 
fa mort pour l’époufer. Le premier efl: 
contre la Loi du mariage qui efl indiffo- 
luble , 6c contre la juftice qui défend 
de ravir le bien d’autrui. Et ae tous les 
biens temporels , en eft-il qui appar- 
tiennent plus à l’homme que fon épou- 
fe ? Le fécond efl encore contre la jufti- 
ce ; parce qu’il n’eft point permis de 
défirerce qu’il n’efl pas permis de pofifé- 
der : une femme efl tellement à fon ma- 


ri, qu’un autre ne peut pas l’avoir de fon 
vivant , comme nous le voyons dans 
l’exemple d’Hérode : 6c par confé* mmH. 
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80 Ide’e de la Religion 
qucnt on ne doit point la délirer , ni 
1 aimer d’une affeftion charnelle, quoi- 
que ce ne Toit que pour l’avoir après la 
mort du mari ; comme on ne doit point 
délirer le bien du prochain, même pour 
l’acheter , lorfqu’il ne le veut pas ven- 
dre. Ce feroit troubler la paix & l’union 
qui doivent régner dans les mariages : 
il efl difficile qu’une femme qui fe fent 
aimé d’un autre , n’aime de fon côté 
celui dont elle efl aimée , & ne refufe à 
fon mari ce qu’elle donne à un autre , 
& ce qu'elle ne doit qu’à lui feul. Il efl 
d'un autre côté comme impoffible, que 
celui qui la défire , ne fouhaite la mort 
de Ion mari , & même qu’il ne la pro- 
cure , s’il peut , pour jouir de fa fem- 
me. Ce qui feroit un crime énorme, qui 
rendroit le fécond mariage invalide. 
C’eft pour le prévenir que ce comman- 
dement défend de délirer la femme d« 
fon prochain : c’ell pour retrancher la 
racine d’un nombre infini de divifions, 
de jaloufies , de défordres & de meur- 
tres. Ce qui efl: défendu à l’homme , 
l’eft aufîi à la femme par les mêmes rai- 
fons. Et même , comme la femme efl: 
plus foible que l’homme , fa paffion fe- 
roit plus à craindre pour les fuites , Sc 
pourroit aller encore plus loin que celle 
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Chrétienne. 8i 
de l’homme. David auroit violé ce i. R 0 j f 
Commandement, s’il avoit déliré la 1 î- 
femme de Nabal avant fa mort : mais 
il l’époufa enfuite , fans l’avoir défirée 
auparavant : & il le viola au fujet de la t Roif 
femme d’Urie , qu’il fit mourir pour Pé- x i. i 7 . 
poufer. 

X. Biens ef autrui ne dèfireras pour les avoir , 
injuflement. 

Ce Commandement efl exprimé plus 
Amplement dans l’Ecriture , & défend Deuu s* 
feulement de défirer ni la maifon , ni la ”* 
terre, ni le ferviteur , ni le boeuf, ni 
l’âne du prochain , ni rien de tout ce qui 
efl à lui , fans parler des voyes injufles. 
pour l’acquérir. Et en cela il efl différent 
du feptiéme > qui défend de prendre ou 
de retenir injuflement le bien d’autrui, 

& par conféquent de défirer de l’avoir 
par des moyens injufles & illicites. Il 
ne s’agit donc point ici de vol , ni de 
larcin , ni de rapines , ni de s’en empa- 
• rer fans le payer. Il y efl défendu Am- 
plement de défirer le bien du prochain , 
même en le payant , comme Achab ? Roif 
défira d’avoir la vigne de Nabot en la il 
payant ce qu’elle valoit , ou par échan- 
ge avec une autre. En un mot, Dieu dé- 
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fend par-là tous les défirs de la cupidité 
& dcd’avarice , paffion déréglée , tou- 
jours inquiète & jamais contente ; paf- 
fion qui jette des yeux de concupifcen- 
ce fur les biens des autres , pour s’en- 
richir de plus en plus & les acquérir , 
quoique par des moyens légitimes , 
félon la juftice des hommes , mais dont 
. Dieu juge autrement, par rapporta la 
corruption du cœur de l’homme , qui 
voudroit feul tout polléder , afin de 
fe rendre maître des biens & des per- 
fonnes , & indépendant des autres , par 
V*ïe 5. une ambition fans bornes. Malheur à 
vous , dit l'Ecriture , qui joignez mai- 
fon à maifon , & qui ajoûtez terres 
aux terres , jufqu’à ce qu’enfin le lieu 
vous manque. Serez - vous donc les 
1. Tim. f cu l s qui habiterez fur la terre ? Ceux , 
’ p ' 10, dit l’Apôtre, qui veulent devenir ri- 
ches , tombent dans la tentation 8c 
dans le piège du diable. Car l’amour 
du bieneft fa racine de tous les maux. 
C’eft vouloir devenir riche , que de dé- 
lirer des chofes fuperflues : c’eft ce qui • 
fait qu’on délire le bien du prochain. 
Mais Dieu veut que chacun foit con- . 
tent de ce qu’il a , fans jetter des yeux 
de cupidité fur ce qui appartient aux 
autres. Défirer autre choie , c’eft avari- 
ât 
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ChRE* TIENNE. 85 
ce. Que votre vie dit faint Paul , foit Uebr. 
exemte d’avarice. Soyez content de ce ] h T fa 
que vous avez. Ayant de quoi nous 6 , 8 . 7 *. 
nourrir & nous couvrir , nous devons 
être contens. L’avarice au contraire, 
n’eft jamais en repos : elle confidere ce 
qu'elle a corumc rien , toujours occu- 
pée de ce qu’elle n’a pas. Elle s’attend 
a tout ce qu’un homme peut avoir : & 
le mot d’avarice lignifie un défir d’a- 
voir. Il n’eft rien de bon , de beau , de 


grand , fur quoi cette palîion ne jette 
les yeux , biens , honneurs , charges , 
plaifirs : & elle fert d amorce & d’inftru- 
ment à toutes les autres. Il n’eft permis 
de délirer le bien d’un autre , que pour 
la néceftité : 8c lorfque fans y être folli- 
cité , il marque qu’il veut s’en défaire 
de bonne foi : c’eft ce qui fait les con- 
trats 8c le commerce. Mais il .ne l’eft 
nullement , de faire des defleins fur les 
droits d un homme & fur ce qui eft à 
lui , lorfquïl ne veut point vendre , 8c 

a u’il ne le peut fans s’incommoder. Et 
eft défendu d’ufer d’adrelfe , de dé- 
tours, de menaces , ni de follicitations 

f )our l’y faire confentir. Ce feroit violer 
a juftice , la raifon , l’équité naturelle , 
la charité , qui veulent que chacun 
conferve fes droits en paix, 8c qui dé- 


v. Saint 
Jacq. 4 . 
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84 Ide’e de la Religion 
fendent de le troubler dans fa pofl'eflion 
Math.i. & dans f a liberté. C’eft là le vrai fens 
ijj. *4- du dixiéme Commandement , qui en 
*M*rc. ce ^ a b eaucou P plus parfait que le fep- 
4. tiéme , va jufqu’à arracher la racine- de 
tous les maux , qui eft la cupidité. 

■■ ■■ i ■ il* —*— m ' ■— i 

Ce que E XPLICATION 

l’Fglifc 

mlnje Des Commandemens de l’Eglife. 

& dé. 

fend * Article I. 

Les Fêtes tn fanflificras ejui te font de 
commandement. 

J Efus-Chrifl: en établilfant fon Egli- 
fe fur la terre , lui a communiqué fes 
Matth P ouv °i rs & fon autorité. Celui , dit-il , 
i8. 17. qui n’écoute pas l’Eglife , doit être à 
votre égard comme un Payen & un 
lue. 10. Publicain. Celui qui vous écoute , 
l6, m’écoute , dit-il à fes Difciples ; & ce- 
lui qui vous méprife , me méprife. En- 
fans de 1 Eglife , nous fommes obligés 
cfe lui obéir comme à notre mere qui 
nous a engendrés à Jefus-Chrift. Elle 
nous preferit des Loix pour régler cer- 
taines actions de piété & par là nous 
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Chrétienne. 
faciliter la pratique des Commande- 
mens de Dieu , & déterminer le tems 
& la maniéré de les obferver. Comme 
elle le fait par l’efprit , au nom , & par 
l’autorité de Jefus-Cbrill fon Epoux z 
lui défobéïr , c’cft défobéïr à Jefus- 
Chrift même. Les Commandemens de 
l’Eglife fe réduifent à fîx , dont le pre- 
mier regarde la fan&ification des Fêtes. 
Pour les fanêlifier , il faut être faint, ou 
avoir un défir fincere de le devenir , & 
de commencer à y travailler. On ne les 
fanélifie , non plus que les Dimanches, 
que par les exercices de la Religion & de 
la piété Chrétienne ; par l’application 
aux chofes de l’éternité & à l’affaire du 
falut , par les prières , les louanges de 
Dieu , fe facrifice , les le&ures de piété, 
la méditation des vérités dMnes , & les 
bonnes oeuvres. Les âmes profanes Sc 
mondaines n’y peuvent avoir de part, 
qu’autantqu’ellescommencentà vouloir 
rentrer en elles-mêmes , & fe convertir 
à Dieu par un véritable changement 
de cœur. En un mot , pour célébrer 
ces jours confacrés à Dieu , il faut du 
moins défirer de vivre en vrais Chré- 
tiens. Entièrement défoccupé de tra- 
vaux corporels , du commerce & des 
affaires du liécle; un Chrétien efl obligé 
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de vaquer alors uniquement au fervice 
de Dieu. Loin de ces faints jours le 
îeu , les danfes , la Comédie , l’Opéra , 
les fpedacles , les débauches , l’yvro- 
gnerie : ce feroit donner au monde , 
au diable & à la chair , ce qui efl: con- 
facré à Dieu. Comment feroit permis 
en ces jours ce qui n’eft jamais permis 
en quelque tems que ce foit ? puifque 
les tràvaux permis , ôc même d’obliga- 
tion les autres jours , font interdits en 
ceux-ci. C’efl: parles exercices de la foi 
& de la Religion , dont on vient de 
parler , & par les œuvres de charité & 
de miféricorde , que fe célèbrent les fê- 
tes de Dieu & des faints; au lieu que 
les fêtes du démon fe font par des œu- 
vres de ténèbres , les œuvres de Satan 
aufquelles % fès Chrétiens ont renoncé 
dans leur Baptême» On doit paffer ces 
faints jours 3 autant qu’on le peut , dans 
la retraite , ou dans de faintes affem- 
blées , & non dans celles où l’on voit 
fi peu de piété & de recueillement , & 
où régnent , au contraire , la diffolu- 
tion , les divertiflemens profanes , l’y- 
vrognerie , le jeu & ladanfe. Ce feroit 
vouloir honorer Dieu par le défordre , 
Ôc s’éloigner de lui en prétendant s’en 
approcher. Ce feroit abandonner le de- 
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Voir & l’obligation , fous prétexte de 
dévotion , & fouvent s’expofer à com- 
mettre de nouveaux péchés , au lieu 
d’expier les péchés paffés. La dévotion 
d’un Chrétien doit être dans la fidélité à 
fes devoirs. Tous ceux qui me difent , Matth. 
Seigneur , Seigneur , n’entrent pas pour 7 ‘ **• 
cela dans le Royaume du Ciel : mais 
celui-là feulement y entrera , qui fait la 
volonté de mon Pere qui efl dans le i 
Ciel : c’efi: la parole de Jefus-Chrift. La 
volonté de Dieu eft qu’on falfe ce qu’il 
commande, & ce que ion Eglife preferit. 

1 1 . Les Dimanches Mejfes outras & Têtes 
de commandement. 

Le principal & le plus faint exercice 
de Religion , ce qui fait la plus grande 
folennité des Dimanches & des Fêtes, 

& à quoi les Fidèles doivent s’appli- 
quer avec plus de foin , de réparation 
& de piété , c’efi: l’augufte Sacrifice de 
la Méfié. Tout le refie s’y rapporte 
comme a fon centre & à fa^fin. Les 
pf eres Sc le chant des Pfeaumes qui le 
précédent y doivent préparer : & les 
prières & les offices qui le fuivent , doi- 
vent être comme autant d’a&ions de 
grâces pour marquer à Dieu la recon- 
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88 Ide’e de la Religion 
noiffance d’un fi grand bienfait , & 
comme autant de moyens d’en confer- 
ver les effets & les imprefiions. On 

I )eut même dire que toutes les affions, 
es exercices & les travaux des jours 
précédens , animés de l’efprit du Chri- 
ftianifme , & de l’amour de Dieu & du 
prochain comme de leur principe , 
doivent fervir de préparation à ce 
grand Sacrifice ; que tout cela doit 
être tel , qu’il puifle y entrer & y être 
offert à Dieu avec la viétime fans tache 
de Ton Fils. Les fidèles unis enfemble 
de coeur & de fentimcns , & avec 
Jefus-Chrifi: par la pureté de leur vue & 
la fainteté de leur œuvres , ne vont à 
la Meffe que pour l’offrir à Dieu par 
les mains de leurs Pafteurs , & 
offrir eux-mêmes avec toute 
comme une viftime agréabl 
yeux , compofé du chef & des mem- 
bres. Il faut que ces membres ayent 
du rapport & de la reffemblance avec 
celui dans lequel & avec lequel ils 
font offerts : ils doivent être Saints 
comme il eft Saint. Les chofes faintes 
ne font que pour les Saints. Dans les 
plus heureux tems de l’Eglife on en 
éloignoit les pécheurs : on faifoit mê- 
me lortir du lieu faint avant que de 

commencer 


pour s j 
l'Eglife , 
e à fes 
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commencer l’aétion du Sacrifice , les 
Catécumenes & les Pénitens. L’Eglife 
permet aujourd’hui aux pécheurs- d’y 
être préfens, mais refolus , ou du moins 
délirant de renoncer à leurs péchés , 
d’en faire pénitence , & d’en fuir les 
occafions ; entrant dans les difpofitions 
du Prêtre & de PAfifemblée , qui con- 
fefifent leurs péchés , avant que d’ap- 
procher de l’Autel & de commencer 
cette grande aétion ; qui invoquent 
les Saints , les prient d’être leurs in- 
tercelfeurs auprès de Dieu , pour en ob- 
tenir le pardon ; & demandent , avant 
que l’on offre la Viftime de propitia- 
tion , d’avoir quelque part à la foi , à 
la pureté & à la ferveur de la fainte 
•Vierge , des Apôtres , & des grands 
ferviteurs de Dieu , lorfqu’ils y afiif- 
toient ; ont recours enfurte à la mifé- 
ricorde de Dieu par plufieurs cris re- 
doublés ; fe réunifient tous dans PO- 
raifon nommée la Collefte , que le 
Prêtre fait à Dieu de la part & au nom 
de tous ceux qui font préfens ; 8c en- 
tendent enfuite les inftrudions tirées 
de 1 Ecriture que l’Eglife leur donne 
dans PEpître 8c l’Evangile du jour , 
pour les mettre en état de profiter du 
Sacrifice, Après la Meffe r chacuiï 

X * . X T 
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doit retourner chez foi , pour y vivre 
dans le recueillement & dans la retrai- 
te , afin de goûter en paix les fruits du 
Sacrifice , & de les conferver enfuyant 
les occafions du péché. 

III. Tous tes péchés confefferas a font le 
moins une fois l'an. 

L’Eglife dans la corruption des der- 
niers fiicle , n’a pas jugé à propos d’o- 
bliger fes enfans de le confeffer plus 
fouvent , par rapport à deux fortes de 
perfonnes. Les uns vivent d’une ma- 
niéré fi fainte & fi éloignée de tout 
péché mortel , qu’ils n’ont pas befoin 
de fe confefifer louvent ; & les autres 
font dans un fi grand oubli de leur fa- 
Jur , que de leur faire une loi de la 
confefiion fréquente , ce feroit les en 
éloigner encore davantage : parce qu’ils 
regardent la confefiion comme un joug 
inlupportable. Elle a donc, comme mal- 
gré elle , fixé cette obligation à une fois 
par an , pour ne pas rebuter un grand 
nombre de mauvais chrétiens : & elle 
les y oblige du moins une fois afin de les 
retenir aans certaines bornes ; parce 
aue s’il n’y avoit point cl obligation, ni 
cle loi pofitive , un grand nombre ne 
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le feroient jamais , & tomberoient par 
là dans 1 irréligion. Mais pour montrer 
que Ton intention feroit qu’on le fit plus 
fouvent , elle ajoûte, pour le moins : 8c 
en effet , c’efl le moins qu’elle puilfe 
exiger. Ceux qui ont quelque crainte 
des jijgemens de Dieu , & qui ne veu- 
lent pas fe perdre entièrement , ne s’en 
contenteront pas : 8c il efl très difficile 
que ceux qui vivent durant tout le 
cours de l'année dans le péché , faffent 
jamais une bonne confeflion. i°. Parce . 
qu’il n’efi: prefque pas poffible, après un 
fi long-tems , de fe fouvenir de tousfes 
pèches , même mortels. 2 \ Parce que 
ces gens-là font fort peu inftruits de 
leurs devoirs , qu'ils ne connoiffent 
point eux-mêmes , ni les péchés qui les 
mettent dans un danger évident de fe 
perdre. 3 0 . Parce que la plupart font 
infenfibles à leurs maux 8c dans un 
grand endurciiïement de coeur ; de 
forte qu’ils fe confeffent le plus fou- 
vent , ians douleur , fans horreur du pé- 
ché , fans converfion , 8c fans aucun 
défir de quitter le péché 8c de faire pé- 
nitence. Kecevoir les Sacremens en cet 
état, c’eft le profaner, 8c ajouter le 
facrilége aux autres péchés. L’Eglifc 
en impofant cette Loi àfes enfans , les 

H ij 
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oblige en mêmc-tems à rentrer dans les 
difpofitions eflèntielles , pour ne pas 
recevoir les Sacremens à leur condam- 
nation , & pour en recevoir les effets» 
Les principales font , i°. la contrition 
du cœur , qui efl une haine de tous 
les péchés commis , une vive douleur 
d'avoir offenfé Dieu , formée dans le 
cœur par un vrai amour de cet Auteur 
de toute jutlice , une réfolution ferme 
& confiante de renoncer au péché , 
d’en fuir les occafions , & de les expier 

E ar une pénitence proportionnée. 2°. 

fn examen férieux ae fa conférence fur 
les Commandemens de Dieu & de l’E- 
glife , fur les fept péchés Capitaux , fur 
les Sacremens reçus , fur les obligations • 
de fon état. Voilà ce qui doit précéder * 
la confeffion , qui eft une accufation 
humble , fincere , entière de tous fes 
péchés mortels r des différentes efpé- 
ces , des circonf lances , qui les rendent 
plus grands & plus énormes- , du nom- 
bre même , autant qu’on s’en peut 
fou venir après y avoir bien penfé; dans 
la réfolution de venger fur foi-même , 
par une vie pénitente & laborieufe, l’in- 
jure faite à Dieu par le péché, afin d’ap- 
paifer fa colere & d’en éviter les effets 
terribk-s. 
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I V. Ton Créateur tu recevrai au moins k 
Pâques humblement . 

L’efprit de PEglife , eft qu’on vive fi 
faintement , qu’on Toit en état de rece- 
voir fou vent le Corps & le Sang de 
Jefos-Chrifl: dans le Sacrement de t’Eu- 
chariltie. II elt le Fils de Dieu môme , 
Je Saint des Saints, & la fource de 
toute fainteté : & on ne doit en appro- 
cher qu’avec une confcience pure , & 
lin corps exemt de fouillures du péché; 
de peur qu’en recevant l’Auteur de la 
vie , on y trouve la mort , & qu’on y 
mange Ton jugement. C’efl: pourquoi , 
comme l’Eglife fçait que la plupart de 
fes enfans mènent une vie fi peu chré- 
tienne , elle effc comme forcée à borner 
Je précepte de la Communion à la 
grande Fête de Pâques , craignant de 
les mettre dans l’occafion de faire des 
Communions facriléges , fi elle les 
oblige oit à en approcher plüs fouvent , 
ni de les laifler dans la liberté de n’en 
pprocher jamais , s’il n’y avoir point 
e précepte Eccléfiaflique qui les y 
blige a , pour les reveiller de leur 
JoupifTement, lorfqu’ils voyentle tems 
? Pâques approcher. Mais fon inteu- 
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tion n’ell nullement qu’ils communienî 
en vivant comme ils font. La Fête de 
Pâques ne donne point ce droit , parce 
qu’elle ne donne pas la pureté & la fain- 
teté néceffaires pour faire une digne 
Communion. Elle la leur ordonne 
donc , afin que la crainte d'abufer de 
ces Myfleres redoutables les fafle ren- 
trer en eux-mêmes , & les oblige à 
prendre de bonne heure des précau- 
tions pour s’en rendre dignes par une 
fïncere converfion , par le changement 
de vie , & par de dignes fruits de péni- 
tence. Car celui qui ne mange point la 
chair & ne boit pas le fang de. Jefus- 
Chrift , n’aura point la vie : mais aufiï 
celui qui en mange & en boit indigne- 
ment & fans difcernement fe rend cou- 
pable de fa mort , & reçoit en même- 
tems fon jugement. C’efl pourquoi 
l’Eglife veut qu’on en approche avec 
humilité, vertu, félon faintÂuguftin, in- 
féparabie de la charité , qui fait la fanté , 
la force & là vigueur de l’amê qui y affoi- 
blit la cupidité , cette racine de tous 
les maux ; & qui , félon faint Ambroife, 
eft la meurtrière de tous les vices & la 
vie des vertus. Et c’elt avec grande rai- 
fon que l’Eglife dans ce précepte fe 
contente de recommander l’humilité à 
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éeux qui communient , parce que l’E- 
criture dit que Dieu refifte aux fuper- 
bes & donne la grâce aux humbles. 
Lorfqu’une ame a de bas fentimens, & Jacq. 6 
un mépris fincere d’elle-même , à ré- rt * y 
xemple du Centenicr , qu’elle dit à 5 ’. $. 
Jefus-Chrifl: , comme lui , avec une foi 
vive de fa grandeur & de fa fouveraine 
fainteté : Seigneur, je ne fuis pas di- 
gne que vous entriez dans ma maifon ; 8. 8. 
mais dites feulement une parole à mon 
coeur , & je ferai guéri de toutes mes 
foiblelfcs ; Dieu lui ouvre tous les tré- 
fors de fa grâce , & l’énrichit de fes dons 
les plus précieux. Mais cette humilité 
doit paroître dans toute la conduite , 
dans tout l’extérieur , dans l’air , les ma- 
niérés , les habits, lesajuftemens; & en 
doit banir toutes les marques de l’or- 
gueil , le farte , le luxe , la vanité ; en 
un mot les pompes de Satan aufquelles 
on a renoncé dans fon Baptême , pour 
avoir quelque rapport à celui qu’on re- 
çoit dans un Sacrement , où il cache 
toutes fes grandeurs. 

Y. Quatre-tems , "Agiles jeûneras , & U 
Carême entièrement. 

On appelle les Quatre-tems un jeûné 
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9 6 Tde’e delà Religion 
du Mercredi y du Vendredi & du Samedi 
que l’Eglife a inflitué dans chacune des 
quatre faifons de l’année , afin de re- 
nouveller dans le cœur de fes enfans. 
l’amour de la pénitence , 6c pour leur 
apprendre à expier les péchés qu’ils 
commettent dans tous les tems. On 
ordonne alors les Minières des Autels : 
6c c’eft une raifon particulière pour les 
Fidèles de fe mettre en état par la péni- 
tence , la priere 6c les bonnes œuvres y 
d’obtenir de Dieu de dignes ouvriers 
qui travaillent avec bénédidion au fa- 
lut de leurs âmes , 6c qui rempliflent 
faintement toutes les fonctions d’un 
Miniflere fi fublime, 6c fans lequel ils 
n’auroient pas le bonheur d’être Chré- 
tiens. Les vigiles font les jours qui pré- 
cédent certaines Fêtes où l’Eglilê obli- 
ge au jeûjie 6c à la pénitence pour fe 
préparer à les bien célébrer 6c à en rece- 
voir les grâces. On palfoit autrefois 
line partie de la nuit en prières dans 
l’Eglife: 6c c’eftce qui a fait donner à ces 
jours le nom de veilles , ou vigiles. 

Tout le monde fçait que le Carême 
confifte en quarante jours de jeûne 6cde 
pénitence immédiatement avant la Fê- 
te de Pâques. Il n’y avoit autrefois que 
irente-fix jours , qui font comme la 

dume 
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dixme de Tannée : on y en a ajouté 
enfuite quatre autres , pour rendre le 
nombre des quarante complet , & imi- 
ter 8c honorer ainfi , autant qu’on 
peut, le jeûne de Jefus-Chrill. Ce jeû- 
ne a été autrefois beaucoup plus auflé- 
re, on n’ufoit ni de viande , ni d œufs , 
ni de laitages , on mangeoit .peu de 
poilfon ; on ne buvoit point de vin , 
ni de liqueurs femblables; on ne fai— 
foit qu’un feul repas , qui étoit un fou- 
per fort frugal , âc qui laiflbit la liber- 
té à l’elprit de prier & de méditer la 
Loi de Dieu incontinent après. On <b 
privoit de tous les divertiffemens du 
fiécle : les Peres exhortoient fort à la 
continence les perfonnes mariées ; on 
écoutoit fréquemment la parole de 
Dieu ; on prioit beaucoup ; on faifoie 
des aumônes plus abondantes , 8c on 
pratiquoit toutes fortes de bonnes œu- 
vres pour expirer les péchés de toute 
l’année , pour prendre part aux fouf- 
frances de Jefus-Chrift , pour fe met- 
tre en état de recevoir les fruits de fa 
mort , 8c de participer aux grâces de 
ce grand facrihce par la Communion 
Pafchale. Tous faifoient le Carême 
généralement hors les malades 8c les 
miirmes i & on n’en difpenloit que 
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pour des grandes raifons. On s’eA ex-* 
traordinairement relâché dans ces der- 
niers tems j & le Carême eA réduit 
au repas de midi , & à une petite co- 
tation le foir ; mais on s’y permet bien 
des chofes qui affoiblilfent extrême- 
ment la pénitence : & encore un grand 
nombre s’en difpcnfent-ils , auffi-bien 
que de l’abAinence , fouvent fans rat- 
ion & fans néceAité. Cependant l'o- 
bligation de faire pénitence fubfiAe , 
& fubfiAera tout autant que l’Evan- 
gile , qui eA d’une obligation éternelle . 
& immuable. Nous fommes tous pé- 
cheurs , & le vice régné avec des ex- 
cès , qui feroient rougir- d’honnêtes 
Payens ; il faut néceAairement que le 
péché foit puni de la main de Dieu , 
îi nous ne le puniAons pas nous-mê- 
mes volontairement par la pénitence. 
Si nous ne la feifons pas , dans le tems 
que l’Eglife l’ordonne , avec les autres 
Fidelles, il eA à craindre que nous ne 
1a faAions malgré nous éternellement 
avec les démons ? mais d’une. maniéré 
infruétueufe, & qui punira terriblemenr 
les pécheurs, fans jamais expier le pé- 
ché. 
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iy. V mdredy chair ne mangerai , ■; ni là 
Samedy mcmemcnt. 

L’Eglifc nous oblige à regarder Pabfc 
inencede chair deux jours chaque fe- 
naine , pour nous entretenir toujours 
[ans l’efprit de pénitence & de morti- 
ication ; parce que toute la vie chré- 
icnne doit être , félon le Concile de 
[rente , une pénitence continuelle , & 
ne les plus innocens font obligés de 
ivre dans les travaux & dans la morti- 
cation. Elle choifit pour cela le Ven- 
redi , pour honorer la mort que le 
ils de Dieu a foufferte pour nous en 
2 jour , & pour nous en renouveller 
mémoire. Et le Samedi , pour hono~ 
r la mémoire de fa fépulture , & nous 
éparer à la célébration du faint jour 
î Dimanche. Cet ufage cft: prefquc 
iffi ancien que PEglife. Autrefois on 
joignoit le jeûne jufqu’à l’heure de 
ones, c’eft-à-dire, jufqu’à trois heures 
•rès midi. On obfervoit en beaucoup 
endroits le Mercredi , au lieu du Sa- 
sdi; parce que ce fut le Mercredi 
e les Juifs formèrent le deffein de 
re mourir le Sauveur; & Judas, de' 
leur livrer. Un vrai enfant de PE- 
fç nç fe difpenfc point de ces Loix- 
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fans une vraye néceftité & une infir- 
mité réelle incompatible avec 1 àbfti— 
ncnce. Il eft bien jufte qu'il en coûte 
quelque chofe pour acquérir le falut& 
le Royaume du Ciel. On doit l’obéïf- 
fance à Dieu , lorfqu’il parle : & par, 
le meme principe , on la doit aufii à, 
UEglife. C’ell Dieu même qui. nous a 
mis entre les mains par le Baptême t? 
qui nous a fournis à fon autorité , 8c 
qui nous ordonne de l’écoûter, com- 
me on l’écoûte lui-même. D’un autre, 
côté , il nous doit fuffire qu’on nous 
laifle le refte du tems la liberté d’ufer 
d’une nourriaire plusfucculente. Ou-: 
tre la défobéiflance , il y auroit de l’in- 
gratitude âne vouloir pas porter une 
privation fi légère, pour prendre quel- 
que part à ce que le fils de Dieu a 
iouffert pour nous , & à refufer par 
fenfualite d’entrer en quelque focieté 
8c quelque conformité avec lui : défo- 
béufance 8c ingratitude qui feroient un 
péché confiderable , joint à un mé- 
pris criminel des Loix del’Eglife. Sou- 
venons-nous que le premier péché qui 
nous a tous perdus , n’a confiflé qu’à 
manger d’un fruit que Dieu avoit dé- 
fendu : regardons de même en ces jours 
la chair comme un fruit défendu - 3 <5c 
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{ 5fenons garde qu’en y voulant porter 
a main, nous n’y trouvions un poifon 
qui donne la mort à notre ame. L’in- 
tention de l’Eglife eft donc que le Mer- 
credi nous foyons occupés de la pen- 
fée de Jefus deftiné à la mort par le 
confefl détefîable de fes ennemis , Sc 
par la perfidie d’un de fes Apôtres , 
quoiqu’elle ne nous oblige plus en ce 

Î 'our à l'abfîinence ; le Vendredi, de 
efus crucifié Sc mourant fur une Croix 
au milieu des opprobres & des ignomi- 
nies; & le Samedi, de 'Jefus enfeve- 
li & renfermé dans le tombeau , atten- 
dant le moment de fa Eéfurreftion ; Sc 
de la fainteté du Dimanche , où nous 
devons l’adorer reffufeité , Sc entrer en 
participation de fa vie nouvelle Sc di- 
vine , en noirs renouvellant nous me- 
mes dans l’efprit de fainteté Sc de jufti- 
ce ; à quoi on doit fe préparer par la 
mortification , comme Jefus-Chrilh eft 
arrivé à la gloire de fa Réfurreétion par 
les fouffrances Sc par la mort. 
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EXPLICATION 

Des Sept Sacremens de PEglifeu . 

“ -A it t i;c le L 

* * ! T * * 0 . J' 1 • a ' 

Dit Bateme. 

1 

L Es Sacremens de la nouvelle Loi 
font certaines cérémonies & fignes 
fenfibles que Jefus -Chrifi: a inftitués 
pour nous fan&ifier , & aufquels il a 
attaché fa grâce. Il y en a fept , le 
Batême , la Confirmation , l’Eucha- 
riftie , la Pénitence , l’Extrême-Onc- 
tion , l’Ordre & le Mariage. Nous en 
parlerons en détail. Le Batême , le 
premier de tous , efl: inllitué poyr ef- 
facer tous les péchés & remettre la 

I ieine qu’ils méritent ; pour nous dé- 
ivrer de la fervitude du démon Sc des 
autres ennemis de notre falut; & pour 
nous rendre par une nouvelle naiflan- 
ce enfans de Dieu Sc de l’Eglife. Il re- 
met le péché originel dans les enfans 
qui font batifés avant l’ufage de rai- 
lon : Sc avec ce péché , il remet à ceux 
qui font en âge de difeernement , tous 
ceux qu’ils pourroient y avoir ajoûtés 
par leur propre volonté. Batifer efl 
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lin mot grec qui lignifie en notre lan- 
gue , plonger clans l’eau , laver , pu- 
rifier : parce qu’il s’adminiftre aujour- 
d’hui en répandant- l’eau fur la tête , 
& qu’on le donnoit autrefois en plon- 
geant tout entiers dans l’eau ceux qu’on 
batifoit. Le Miniflre de l’Eglife en 
verfant l’eau en forme de Croix , pro- 
nonce ces paroles : Je vous batile au 
nom du Pere & du Fils , & du Saint 
Efprit. Ces deux chofes jointes enfèm- 
file font l’elfentiel de ce Sacrement. 
Ccft - là le ligne extérieur & fenfible 
qui nous avertit que l’ame eft lavéq 
& purifiée de fes péchés , en même- 
tems que le corps efl: plongé ou lavé 
dans l’eau materielle jointe aux paro- 
les du Miniflre; & qu’elle efl réta- 
bliedans la juftice & l’innocence per- 
due , en vertu de cette cérémonie qui, 
par l’inflitution de Jefus-Chrift , ap- 
plique à l’homme les mérites de ce ai*" 
vin Sauveur , pour lui donner une nou- 
velle naiflance & un être nouveau, qui 
fe rend enfant de Dieu , membre dt 
refus-Chrift, le temple du Saint-Efprit , 
k lui donne droit au Royaume du 
Diel , comme héritier de Dieu, & co- 
icritier de fon Fils. Outre la grâce 
uiétifiante , ce Sacrement imprime 

Iiiij 
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104 Ide’e de t aReligion 
dans I ame un cara&ere qui ne s’efface 
jamais , & qui lui donne le pouvoir 
de recevoir les autres Sacremens , qui 
feroient nuis , fi on les recevoit fans le 
Batême. Caraétere de confécration qui 
fait qu'on ne peut le recevoir qu’une 
fois : parce que ce qui eft une fois 
confacré à Dieu, lui appartient par un 
droit ina'iénable & irrévocable. C’eft 
ce qui fait que les péchés d'un Chré- 
tien font plus énormes que ceux d’ut* 
infidèle ; parce qtte c’eft une profana- 
tion d'une chofe confacnée à Dieu* 
C’eft pour cela qu'on oblige celui 
qu’on va batifer , de renoncer à Satan, 
à fes pompes, & à fes œuvres ; parce 
qu'on ne peut être à deux Maîtres , & 
qu’un batîfé ne doit plus appartenir 
qu’à Dieu feul & doit être à lui tout 
entier. Renoncer à Satan, c’efl: ne plus 
écouter fes confeils pernicieux , fes 
pompes font le faffe , les vanités , les. 
fpeétacles , les divertiflemens , les dan- 
les , tout ce qui porte au péché par 
fcs feux attraits r fes œuvres font tous, 
les péchés , comme l’orgueil , l'ambi- 
tion , l’envie , lïmpureté , la médifan- 
ce , l’injuffice , l’ufure , tout ce qui fait 
tomber dans la difgrace de Dieu. On 
renonce à tout cela par le plus grand s 
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& le plus folemnel de tous les vœux : 
y retourner , c’eft: violer ces mêmes 
vœux & tomber dans une efpece d’a- 

poflafie- 

. 

1 1. De la Confirmation. 

La Confirmation eft un Sacrement 
inftitué par Jefus-Chrifi: , pour donner 
la plénitude du Saint Efprit à ceux qui 
font devenus enfans par le Batême : 
pour les fortifier dans la foi & dans là 
charité , & les rendre parfaits Chré- 
tiens & Soldats de Jefus-Chrift prêts à 
combattre les ennemis du falut. La cé- 
rémonie effentielle de ce Sacrement , 
efl I e *. I'impotfiion des mains de l’E- 
Veque fur ceux qu'il confirme , jointe 
à la priere qu'il fait en même - tems. 
pour invoquer Fe Saint - Efprit : 2°. 
POndion du faint Chrême fur leur 
front en forme de Croix , avec les pa*- 
rôles que l’Evêque prononce en mê- 
me-tems. Les Saints Peres appellent ce 
Sacrement la perfedion du Batême_ 
Celui-ci donne la naiffance : & ceux 
qui n’ont ^çû que le Batême , font , 
félon Saint rierre, comme des enfans \ 
nouvellement nés. Mais celui-là don- 
ne la force & la vigueur néceffaire pour 
eonferver cette vie divine , & la dé- 
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fendre dans les dangers ; pour cofi-, 
felfcr Jefus -Chrift , & fouffrir les op- •' 
probres , les injures , & les perfécu- 
tions , fi l’occafion s’en préfente ; 8c 
pour réfifter aux tentations du diable 
& de la chair. L’impofition des mains 
marque l’autorité de Jefus-Chrift que 
l’Evêque repréfente , & la protection 
qu’il donne par fa grâce dans les dan- 
gers où le falut ell expofé. Le Chrê- 
me dont on oint les Prêtres & le* 
Rois , fait voir qu’en vertu de la Con* 
firmation, les Chrétiens font confa* 
crés à Dieu d’une maniéré particulière , 

& participant au Sacerdoce & à la 
Royauté de Jefus-Chrift pour s’offrit 
à Dieu comme des Hoflies dans fou 
Sacrifice , & pour régner fur leur» 
pallions par la charité , & fe rendr* 
dignes de régner avec lui dans l’éter- 
nité. Le Chrême eft: une compofition. 
d’huile & de baume. L’huile adoucit dt 
fortifie ; le baume eft de bonne odeur 
& empêche la corruption. L’huile ell 
le fymbole de la grâce de ce Sacre- 
ment , qui eft une Charitéolus abon- 
dante. Ceft une huile qui adoucit les 
peines , les fouffranccs & les travaux 
de la vie chrétienne , qui rend doux 
âc léger le joug de Jefus -Chrift ; qui 
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‘ait qu’on fouffre avec plaifir , comme 
es Apôtres , les croix , les opprobres 
5c les perfécutions pour le nom de Je* 
iis-Chrift ; qui donne line force & une 
.rigueur à 1-homme intérieur , pour 
out entreprendre avec courage lorf* 
ju’il s’agit des intérêts de Dieu. Le 
>aume elt le ligne de cette même gra- 
:e qui anime route la conduite d’un 
Chrétien confirmé , pour être le mo- 
îélc de l’exemple des autres en réparti 
lant la bonne odeur de Jcfur-Chrift: de 
outes parts par la fainteté de fa vie ; 
ui le préferve de la corruption du pé-* 
lié & de la contagion du fiécIe.L’Onc- 
ion fe fait fur le front en forme de 
roix , pour marquer que ce Sacre- 
aent oblige un Chrétien à porter fans 
.en craindre & fans rougir de l’Evan- 
ile , le cara&ere de Jefus-Chrilî , à 
lire gloire de fa croix , de fa pauvre-* 

5 , de fon humilité , de fa fimplicité , 
uelque mépris, & quelque confiifion 
u’il y ait à fouffrir de la part du mon- 
s ; en un mot , à rendre témoignage 
îr fa conduite & par les paroles aux 
aailTemens , & aux anéantiiïemenfc 
un Dieu crucifié & mourant dans 
gnominie.Ce Sacrement ne fe réïtere 
)int 3 parce que c’eft une confécra* 
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ton , & qu'il imprime un caraffefé 
ineffaçable. 

III .Ve ï Eucharijfie. 

1/Euchariftie eft un Myfïére , un 
Sacrifice-, & un Sacrement. Comme 
Myftere on l’adore fans le compren- 
dre : on y regarde des yeux d’une foi 
ferme Sc inébranlable ce Dieu caché 
ious des voiles méprifables , perfuadé 
qu’il y eft réellement préfent dans fon 
humanité Sc fa divinité. Comme Sa- 
crifice , on l’offre à Dieu comme Vic- 
time de propitiation pour nos péchés $ 
d’a&ions de grâces pour tous les biens 
fpirituels qu’on areçûs de lui , & qu’on 
. en reçoit tous les jours , d’impétration 9 

F our obtenir toutes les grâces dont 
homme a un befoin continuel dans 
l’indigence & la foibleffe où le péché 
le réduit ; d’HoIocaufte , qui fe confu- 
tne tout entier parle feu de l’amour 
divin , pour reconnoître & honorer 
avec amour la fouveraîneté & la puif- 
fance abfolue que Dieu a fur nous , 
& lui faire un aveu fincere de fon néant 
Sc de fa dépendance dans l’ordre de la 
nature Sc de la grâce- Comme Sacre- 
ment , on le reçoit Sc on fe nourrit de 
fa propre Chair fous les apparences du 
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pain , & de Ton propre fang fous les 
apparences du vin , pour entretenir , 
fortifier & faire croître la vie nouvelle 
dont on a reçu le commencement dans 
la Batème , & l’augmentation dans la 
Confirmation. Il fe fait dans ceMyflé- 
r'e , par les paroles de Jefus-Chrifl vnê- 
me , prononcées dans la Mcffe par le 
Prêtre , un changement réel de tout le 
pain en fon Corps , & de tout le vin 
en fon Sang : & c’eft ce que l’Eglife 
nomme Tranfubflantiation , c’efl: -à - 
dire , changement d’une fubflance en 
une autre. Et par là fa chair , fon fang, 
fon ame , fa divinité y font rendus pré- 
fens aulîi réellement que dans le Ciel ; 
ce que l'Eglife appelle Réalité. Ceci efl 
mon Corps , dit Jefus-Chrift fur le 
pain ; ceci efl mon Sang , dit-il fur le 
vin. Le Prêtre qui tient la place pro- 
nonce les mêmes paroles fur le pain <5c 
fur le vin : & par la vertu que Jefus- 
Chrifl leur a imprimée une fois, & par 
le pouvoir qu’il a communiqué à fes 
Miniftrcs, elles produifent toujours le 
même effet. Sa mort y cft rcprcfentce 
par la féparation des deux efpeces , & 
par le changement qui s’y fait. La mê- 
me Viêlime qui a été immolée fur la 
Çroix par l’eauflon de fon Sang , y efl 
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offerte 5c immolée myftiqucment 3c 
fans effufion de fang : le même fouve- 
rain Prêtre s’y offre à fon Pere avec 
toute fon Eglife par les mains de fon 
Miniflre : les Fidèles unis à lui dans ce 
même Sacrifice, s’y offrent en l’offrant. 
C’efi: le même Sacrifice delà Croix con- 
tinué dans tous les tems , 6c dans tous 
les lieux , n’y ayant de différence que la 
maniéré de l’offrir. Le Prêtre en mange 
après l’avoir offert ; 6c les Fidèles y 
participent 6c le reçoivent comme un 
grand Sacrement plein de grâce & de 
vertu pour les nourrir fpirituellement 
par l’application des mérites 5c des 
fruits du Sacrifice de la Croix , lorf- 
qu’ils s’en rendent dignes par une vie 
chrétienne ; au lieu qu v on n’avoit point 
mangé de lajVidimeau Sacrifice de la 
Croix. Et il cft bien jufle que pour 
manger de cette Vidime fans tache , 
on ait de la conformité avec fa pureté 
6c fa fainteté. En approcher avec un 
corps fouillé , 6c une ame impure 8c 
criminelle , ce feroit lui faire outrage 
6c la profaner par un grand facrilége. 
Pour s’en nourrir, il faut être vivant ‘ 
de la vie de l’amour de Dieu 6c du pro- 
chain , 6c annoncer fa mort en mou- 
lant à foi-même a au monde , 6c aupç- 
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thé , fi on ne veut pas y trouver la 
mort & fon propre jugement. Il faut 
avoir la grâce du Batême , ou l’avoir 
réparée par une vrayc conv^rfion. 

IV. De U Pénitence. 

La Pénitence eftune vertu qui con- 
üfte dans une vraye douleur 6c une 
haine fincere du péché commis , 6c 
dans une ferme 6c confiante réfolution 
de ne le plus commettre , 6c de s’en 
punir foi-même par des œuvres péni- 
bles & contraires aux péchés , afin de 
les expier , d’en faire fatisfaéfion à la 
juflice de Dieu , 6c d’en obtenir le par- 
don : vertu qui a été néceffaire aux pé- c««. 
cheurs dans tous les tems , 6c fans la- 
quelle le péché n’a jamais été , 6c n’a 
pû être remis à perfonne. Jefus-ChrilD- *• 
en a fait un Sacrement , en difant aux 
Apôtres : Recevez le Saint-Efprit : les »j. 

Ï îéchés feront remis à ceux à qui vous 
es remettrez ; & ils feront retenus à 
ceux à qui vous les retiendrez. 

La Pénitence efl donc un Sacrement 
inllitué par Jefus - Chrift , pour remet- 
tre les péchés commis après le Batê-' 
me , qui ne peut être adminiflré que 
par les Evêques , les Pafteurs 6c les 
Prêtres approuvés j pour entendre les 
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confefiions : parce que les Prêtres feuls 
ont reçu de Jefus-Chrift le pouvoir 
<ies clefs r de lier les pécheurs & de 
les délier ,^le retenir les péchés & de 
les remettre. Dans ce Sacrement le Prê- 
tre eft un Juge aflis fur le Tribunal de 
Jefus-Chrift dont il a l’autorité , dont 
il repréfente la perfonne y ôc dont il 
doit fuivre les réglés dans ce miniftere ; 
réglés qui font celles de l’Evangile , ôc 
celles que l’Eglife preferit dans les Con- 
ciles. Pour porter un jugement fur ôc 
bien fondé , il faut qu’il connoifiè l’é- 
tat du pécheut qui s’adreffe à lui , la 
nature , la qualité , l’énormité , & le 
nombre de les péchés , autant qu'il eft 
poffible : connoiffance qu’il ne peut 
avoir que par la confelîion & l’accufa- 
tion fincere & entière du coupable. 
C’eft fur quoi eft fondée l’obligation 
de fe confeffcr pour pouvoir être ab- 
fous. Depuis rétabliüement du Chrifi- 
tianifme , le péché mortel ne peut être 
remis & pardonné de Dieu que par 
cette voye , hors le cas d’impoftîbilité 
d’avoir un Prêtre à la mort : alors une 
converfion fincere & une parfaite con- 
trition fupplée par un effet de la mifé- 
ricorde divine , au défaut du Sacre- 
ment. Mais il y a des conditions fans 
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îefquelles il ne produit point fon effet: 
car ïl ftippofe toujours la vertu de pé- 
nitence. i Q . 11 faut faire un ferieux exa- 
men de fa confidence , afin de fe bien 
.fouvenir de fes péchés. 2 Q . Il faut dans 
le fentiment d’une profonde douleur 
les dételler avec un vrai amour deDieu, 
y renoncer , changer de vie & de dif- 
pofitions , avec une réfolution ferme 
d’én fuir les occalions , & de fatisfaire 
à Dieu par fes larmes & fes travaux. 
3 q . 11 faut s’accufer avec humilité , & 
ouverture de cœur à fon Confeffeur de 
tous fes péchés mortels , avec les cir- 
conftances qui en peuvent changer i’ef- 
pece , ou qui les rendent plus énor- 
mes , en marquant le nombre & l’ha- 
bitude dans la bonne foi &la droiture 
du cœur , fans fe flatter comme à Je- 
fas-Chrifl même. 4 Q . Il faut être par- 
faitement fournis aux ordres du Con«* 
feffeur , foit qu’avec connoiffance de 
caufe, il juge à propos de refufer , on 
de différer, ou de donner l’abfolution r 
puifque, comme juge, comme médecin, 
des âmes , & comme un Pere charita-* • 
ble , il a le pouvoir de les retenir & de* 
les remettre. Ç* Il faut accepter de 
bon cœur là pénitence qu’il doit im- 
pofer j & l’accomplii foigneufemenl» 
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6°. Avant tout il faut beaucoup prie» 
avec larmes' & gémiflemens , afin de 
fléchir Dieu , & obtenir de lui les lu-, 
/mieres pour fe bien connoître, & faire 
connoître l’état de fa confcience 8c tous 
fes péchés ; une vraye converfion, l’a- 
mour de Dieu , la haine du péché , la 
grâce de faire des fruits dignes de pé- 
nitence , & le pardon de fes ofifenfes. 

V. De /’ Extrême -OnÜion. 

Conc. ’ le , L’Extrême-Onftion eft un Sacrement 
JT'" inftitué par Jefits-Chrift , infinité dans- 
/ 1 / 2 . Saint Març ;1 & manifeftement recom- 
1 Marc mandé aux Fidèles 8c publié par l’Apô- 
tre Saint Jacques. Onétion qui doit 
h- 1 5 - être faite par les Prêtres fur les mala- 
’ des en danger de mort , dront l’effet eft 
• de purifier l’âme des reffes du péché ; 
d’effacer même les péchés , s il en eft 
échappé à leur connoiffance , 8c qui 
n’ayentpas été expiés ; de les foulager : 
de les raflurer , en excitant en eux une 
grande confiance en la mifericorde de 
Dieu ; de les foutenir dans leurs fouf- 
frances ; de les affermir contre les 
frayeurs de la mort ; de les fortifier 
contre les tentations 8c embûches 
de l’ennemi 5 de leur rendre même 
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quelquefois la fanté du corps , lorl- 
qu’clie cfl plus avantageufe pour leur 
lalut , 8c qu’elle eft dans l’ordre de 
t)ieu. Ce qui montre que ce feroit un 
crime , & faire une injure au Saint-Ef- 
prit , que de mépriler un fi grand Sa- 
crement. On Padminiftfe avec de l’hui- 
le bcnie par l’Evêque , dont on fait 
l’ondion fur le malade en prononçant 
les paroles qui jointes à l’onêtion en 
font i’eflentiel. Le Concile de Trente 
dit que cette ondion ell propre à rc- 

F rélcnter la grâce du Saint-Efprit, dont 
ame du malade reçoit en même-tems 
Pondion intérieure 8c invifible , qui 
la purifie des taches du péché; adoucit 
fes maux 8c la fortifie contre les ten- 
tations en vertu de la bénédidion d,e 
Jefus-Chrifl: repréfenté par l’Evêque. 
On ne doit pas attendre l’extrémité 
i de la maladie , pour donner ce Sacre- 
ment , lorfque le malade n’a plus i\i 
connoilfance , ni mouvement : ce qui 
ed un grand abus. 11 fuffit que la ma- 
ladie foit dangereufe. Lorfqu’on le re- 
çoit avec une pleine connorlTance , on 
cfl: plus en état d’y apporter les difpo- 
fitions nécefiaires , d’entendre ce que 
difent les Miniftres de l’Eglife , & de 
profiter des grâces du Sacrement. Ce 
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feroit tenter Dieu- que de lui demander*- 
ia fanté du corps, qui en clt un des ef- 
fets , lorfqu’un malade eff à l’agonie : 
il elf bien plus dans l’ordre de le don- 
ner , lorfque le malade n’elf pas dé— 
fefperé afin de joindre aux remedes 
corporels , ce ramede fpirituel qui peut: 
feus donner de l’efficace pour fa gué~ 
rifon , frc’eft la volonté cîe Dieu. Ce 
Sacrement ne s’appelle Extrême-Onc- 
tion » que parce que de toutes celles 
qu’on fait clans les Sacremens, celle-ci: 
«dïla demiere. L’ancien ufage de LE- 
giife a été prefque par tout L’Occident > 
julqu’au tréiziéme fiecle , de le don- 
ner avant le Viatique , II s’eft con- 
fervé en plufieurs Diocéfes de France^ 
jufques dans le feiziéme & il fe- 
pratique aujourd’hui dans celui de 
raris , parce que ce Sacrement eff 
la fuite & la confommation de la Pé- 
nitence-, qui en eft la préparation , & 
qu’il purifie Lame des reftes du péché 
pour la rendre digne de recevoir Je- 
fîis-Chrift. Le malade ne peut mieux, 
faire que d’être attentif aux prières de- 
SEgiHe ,, de s’y unir de cœur , de de- 
mander pardon à Dieu des péchés dont 
les. parties de fon corps où l’on fait les, 
«juüious 3j onL été. les inferumens. Les 

C . 


Digitized by Google 



C-H R E r T r EV K R. 117- 
afTiflans doivent faire la même chofe , 
prier pour le malade , rentrer en eux- 
mêmes pour penfer à la- fragilité de la 
vie , afin d’en profiter eux-même». Le 
malade après Pâvoir reçu , ne doit plusr 
être occupé que de Dieu & de l’eterni- 
té , de le remercier de fes:graces & de 
fè préparer à bien mourir , en foupi- 
rant après la patrie bienheureufe. 

V L De $ Ordre „ 

Notre Seigueur a inflitué d'ans- fon* 
Eglife un Sacrement, pour donner le 
pouvoir & la grâce de faire les fonc- 
tions publiques qui ont pour objet le 
culte de Dieu & le falut des âmes 
c’eft'-à-dire , pour confacrer des Evê- 
ques , des Prêtres , & des Diacres. 
Éampofition. des mains & la priere de 
FEvêque fur ceux qu'il ordonne , font 
Feflentieï de ce Sacrement. C’eft à ce 
ligne fenfibfe que la grâce eft attachée. 
Gomme les Lvêques feuls reçoivent 
dans leur ordination la pleniftide du: 
Sacerdoce de Jefus-Chral , eux feuls. 
ont le pouvoir de conférer ce Sacre- 
ment, & d'y. donner la plénitude- du. 
Saint-Efpric même dans la Confirma- 
tion; Les Prêtres reçoivent une portion.' 
dît Sacerdoce: qui leur donne lis pote- 
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Voir de célébrer le Saint Sacrifice de la 
MeiTe , de remettre les péchés dans le 
Sacrement de Pénitence, d’ adminiftrer 
les autres Sacremens, de prêcher la pa- 
role de Dieu,& de gouverner avec fub- 
ordination à l’autorité de l’Evêque. 

Les Diacres ordonnés d’abord par 
les Apôtres , pour le foulagement des 
Prêtres & des Evêques , & les aider 
dans leur miniftere, recevoir dans leur 
ordination un écoulement, & une por- 
tion de leur caraderc. Et les autres 
Minières inférieurs inllitués par PE- 
glife , font ordonnés pour foulager les 
Diacres ; & une partie de leur pouvoir 
leur eil communiquée. Mais tout cela 
fe trouve réuni dans le Sacerdoce , <Sc 
n’en eft , pour ainfi dire , qu’une par- 
ticipation & un détachement. Il n’y a 
qu'un feul Sacrement de l’Ordre, com- 
me il n’y a qu’un feul Sacerdoce , au- 
quel on participe plus ou moins, félon 
que chaque miniftere eft plus ou moins 
elevé. Mais l’Epifcopat , la Prêtrife , Sc 
le Diaconat font d’inftitution divine v 
au lieu que les autres ne font inftitués 
que par l’Eglife. On compte ordinaire- 
ment fept Ordres , qui font ceux de 
Portier , de Ledeur , d’Exorcifle, d’A- 
ccftyte, de Soudiacre , de Diacre , 5c 
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de Prêtre ; quatre Mineurs y & trois 
Majeurs , ou facrés. On peut nêême 
regarder l’Epifcopat comme un huitiè- 
me Ordre ; parce que les Evêques ont 
un caradere & des pouvoirs qui ne font 
pas donnés aux Prêtres. Pour la Ton- 
fure , ce n’elt qu'une fimple cérémo- 
nie , une préparation & une difpofi- 
tion aux Ordres , par laquelle un hom- 
me eft delîiné au fervice de l’Eglife, & 
doit être dans fa main pour lui obéïr , 
quand elle l’appelle au mini/lere, pour 
la fervir dans quelqu’un de ces dégrés. 
Les effets de ce Sacrement font le pou- 
voir de faire les fondions de chaque 
Ordre ; la grâce dé le faire avec béné- 
diction , & d’une maniéré utile aux 
âmes rie caradere ineffaçable, qui fait 
qu’on ne peut recevoir ce Sacrement* 
qu’une fois , & qui confacre un hom- 
me au Service de Dieu. 

Les difpofîtions néceffaires pour un 
état fi parfait, font i. une vocation de 
Dieu bien marquée, i. Un grand dé- 
tachement du monde &: un parfait dé- 
fintérefl'ement. Une charité pleine & 
abondante. 4. Un grand zélé pour la 
gloire de Dieu, pour la vérité ôc la juf* 
tice , &pour le falut des âmes. j. La 
fcience Eccléfialtique & les talens pour 
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fervh FEglife avec proportion à Fem- 
pîoir 6. Un courage & une fermeté 
au-deflirs du commun. 7. Une patience 
à l’épreuve. 8. Un amour inviolable 
pour la chaffeté du corps & de Famé. 
ÿ. L'amour du travail & de l’étude. 
10. L’efprit de retraite , de priere & de 
recueillement. 11. L’éloignement de 
tous les plaifirs des feus 8c de toute vai- 
ne curiofité. 12 . L’hümilité & la docili- 
té. 

Y 1 1. Du Mariage . 

Le Mariage eft une focieté légitime - 
entre l'homme 8c la femme établie de 
Dieu-même, pour la multiplication du 
genre humain. Avant Jefus-Chriit ce 
n’étoit qu’un contrat naturels civil, qui 
formoit une alliance 8c une union in- 
dillolublc jufqu’à la mort entre l’homme- 
8c la femme. Mais le Fils de Dieu Fa é- 
levé à la dignité de Sacrement, C’effc 
donc aujourd’hui un Sacrement infli — 
tué parle San veurpour bénir & fanfti- 
fier l’alliance de l’homme & de la fem- 
me,^ leur communiquer les grâces 
dont ils ont befoindans cet état. 

L’efTentiei dé ce Sacrement & le fi- 
gue fenfibLe: auquel læ grâce ert atta- 
chée Ee conientement naturel que 
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les parties fe donnent avec les forma- 
lités requifes , & la bénédiction du 
Pafteur de l’un des deux , ou du Prêtre 
commis de fa part. 

Ce Sacrement produit dans ceux 
qu’il trouve bien difpofés , la grâce 
néceflaire pour vivre enfemble dans 
une parfaite union ; pour fe garder l’un 
à l'autre , en ce qui regarde la chafteté 
conjugale , une fidélité inviolable, pour 
fe fecourir dans les néceffitçs & les af- 
flictions de cette vie ; pour fe confoler 
& fe foutenir réciproquement dans les 
dangers innombrables de cet engage- 
ment ; pour élever leurs cnfans dans 
l’amour & dans la crainte de Dieu. Il 
tire toute fa vertu des mérites de Jc- 
fus-Chrift & de fon union avec l'Eglife 
qu’il repréfente , félon faint Paul. Cette 
union eft fainte , chafte , intime , toute 
fondée fur la charité , indilfoluble : 
tèlle doit être aulli celle de l’homme 
& de la femme dans le mariage. Jefus- 
Chrift aime l’Eglife jufqu’à mourir pour 
elle , & l’Eglife refpeCte & honore Je- 
fus-Chrift comme fon Epoux. L’hom- 
me de même doit aimer fa femme 
jufqu’à donner fa propre vie pour fon 
&lut ; & la femme doit refpeéter & ho- 
norer fon mari comme fon Seigneur 
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avec un attachement inviolable. C’eft 
pourquoi les jeûnes gens deltinés au 
mariage doivent palier leur jeunefle 
dans l’innocence , la chafteté , la crain-^ 
te de Dieu , la piété , & prier Dieu qu’il 
leur fafle connoître ia volonté , & qu’il 
leur donne une perfonne fage , réglée f < 
avec laquelle ils puilfent faire leur l'alut; 
afin de pouvoir dans la fuite traiter 
faintement le mariage & ne pas profaner 
ce grand Sacrement par une vie déré- 
glée& indigne d’ames chrétiennes.Nous 
Tommes les enfans des Saints , difoit le 
jeune Tobie à Sara fa nouvelle époufe; 
& nous ne devons pas nous marier 
comme les Payens qui ne connoififent 
point Dieu. C’eft ce qui oblige de faire 
un choix judicieux d’une perfonne avec 
’ laquelle on puifife vivre chrétienne- 
ment ; d’une perfonne fage & vertueu- 
fe , éloignée des vanités du monde & 
de Tes folles pallions. Et lorfqu’on 
commence à fe voir , il faut éviter les 
inconvéniens qui arrivent d’une fami- 
liarité indifcrette , fe parler avec de 
grandes précautions& jamais en fecret, 
ni fans témoins ; redoubler fes prières 
& fes bonnes œuvres de part & d’au- 
tre , afin d’obtenir la grâce de fe fan&i- 
fier dans cet état. Mais on doit bien* 
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prendre garde de ne pas faire du jour *,.706. 
de fes noces un jour profane par de$ 7 - * 7 • 
dépenfes extraordinaires , par la diflb-^‘ y * 
lution & l’intempérance , par des dan- 
fes & des divertilïemens fcândaleux , 
qui attirent la malédi&ion de Dieu fur 
cet engagement. 
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XPLICATIQN 

Des fept péchés Capitaux.' 
Article I. 


Péché 
qu’un 
Chrétien 
doit évi- 
ter. 


De l'Orgueil . 


O N réduit ordinairement tous les 
péchés où l’homme peut tomber , 
à fept chefs principaux , qui font «com- 
me les fources d’où coulent tous les au- 
tres , l’orgueil , l’envie , l’avarice , l’im- 
pureté ou luxure , la gourmandife , la 
colere , la parelfe, Commençons par 
Je premier , le plus grand > & le plus 
dangereux de tous , qui eft l’orgueil. 
Ce péché , félon faint Auguftin , n’eft 
autre chofe qu’un amour déréglé de 
foi-même*, un défir d’exceller & de do- 
miner fur les autres hommes ; qui fait 
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u’au lieu de s’attacher à lui feul , & 
e lui rapporter toutes chofes , comme 
à leur principe & à leur fin , on veut 
tout rapporter à foi-même. C’eft par-là 
que les anges rebelles font devenus des 
démons , ennemis de Dieu & des hom- 
mes ; & que nos premiers parens ont 
abandonné Dieu , en voulant folle- 
ftient, à la perfuafion du ferpent , deve- 
nir comme des Dieux. Péché d’autant 
plus à craindre , félon la remarque de 
S. Auguflin, que fouvent il fe glifle dans 
les vertus & les bonnes œuvres , que 
nous en portons toujours le principe au- 
dedans de nous, qu’il eft le premier qui 
nous attaque , & le dernier dont on fe 
corrige. C’eft le péché du démon , que 
l’Ecriture appelle le Roi des enfans d’or- 

S ieil : & c’eft pour cela qu’il eft dit que 
ieu j-éfifte aux fuperb.es , & qu’il don- 
ne fâ grâce aux humbles. Le cara&ere 
d’un orgueilleux eft de s’eftimer au- 
deffus de tous les autres ; de les mépri- 
fer ; de fe donner la gloire de ce qu’il a 
reçû ; de s’imaginer qu’il l’a mérité , 
d’agir comme fi Dieu lui devoit quel- 
que chofe , & lui faifoit injuftice de le 
lui refufer ; de s’attribuer ce qu’iln’a pas, 
jôc de vouloir perfuader aux autres qu’il 
pofféde ce qu’il ne pofféde point & dans 
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l’ordre de la nature , & dans l’ordre 
de la grâce. Ce péché produit natu- 
rellement l’amour de la gloire du 
monde , de l’eftime & des louanges 
des hommes ; la paillon de fe vanter Sc 
de fe louer foi-même ; le défir de l’élé- 
vation , qu’on nomme ambition ; la 
préfomption qui porte à entreprendre 
ce qui eft au-clelTus de fes forces, de fes 
vertus & de fes talefis; l’hypocrilie , qui 
fait qu’une ame vicieufe & corrompue 
au dedans , affeéte au dehors une faulfe 
apparence de piété , pour s’acquérir de 
l’eltime , pour arriver à fes fins , pour 
féduire les autres ; l’infolence , qui pré- 
féré fes penfées à celles de tous les au- 
tres , furtout des fupérieurs , rejette 
■avec mépris leurs avis , remontrances , 
commandemens les plus juftes ; la dé- 
fobéïlfance opiniâtre & entêtée ; les 
difputes qui n’ont point pour but la vé- 
rité , ni pour principe la charité , ni la 
néceiïité ; l’obftination & l’attache à 
fon propre fens & à fa volonté ; la dif- 
corde , les divifions , les animofités ; 
l’amour des nouveautés en fait de Reli- 
gion , qui donne fes imaginations pour 
la parole de Dieu , & adore fes propres 
penfées. L’unique remede à un fi grand , 4 . f . 
paal j c’elt l’humilité du cœur , qui , fe- 1 i- &. 
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cruel & de plus injufle que cette paf- 
fion. Elle s’afflige de ce qui devroit 
donner de la joye , & fe réjouit de ce 
qui devroit donner de la douleur. Ses 
effets naturels font la haine du prochain, 
qu’011 voudroit voir fous fes pieds , 
mort , ôc anéanti ; la médifance pour 
flétrir {"^réputation ; la calomnie qui lui 
attribue de faux crimes; quand elle n’y 
-en voit point de véritables; les jugemens 
téméraires & les interprétations mali- 
gnes , pour donner un mauvais tour & 
un mauvais fens à tout ce qu’il fait & à 
tout ce qu’il dit. Le démon en efl lé 
premier Auteur : la mort , dit le Sage , sagefe 
efl entrée dans le monde par l’envie du c . ,. *+. 
Diable , 8c ceux qui font de fon parti , 

• font fes imitateurs , envieux comme 
lui. C’efl: par envie que Caïn a tué 
Abel fon propre ffere ; que les freres 
de Jofeph ont formé le deffein de lui 
ôter la vie , & l’ont vendu comme un 
efclave ; que Saiil elt devenu l’ennemi 
mortel de David ; que les Pharifiens 8 c 
les Dodeurs de la Loi ont calomnié , 
perfécuté , livré à mort , & crucifié le 
Fils de Dieu même, tournant en crimes, 
•toutes fes adions 8c fes paroles. C’efl 
une paillon enfin qui noircit & enveni- 
me les vertus les plus pures , 8c les vé- 
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rités les plus divines ; qui ne pardonne 
jamais L bien qu’on fait ; qui fait paffer 
le mal pour le bien , & le bien pour le 
mal. L envie efl prefque toujours un 
effet de 1 orgueil ; & faint Auguflin dit 
que tout fuperbe efl envieux. Elle peut 
venir aufTi d’une petiteffe & d’une foi- 
blefle d'efprit , qui fait qi^eilimant 
comme quelque chofe de grand les 
honneurs du monde 8c les biens périffa- 
bles de la terre , on fe croit miférable 
quand on n’en jouit pas , 8c qu’on efl 
fâché de les voir entre les mains des 
autres à fon préjudice. Car un envieux 
s’imagine qu’un autre ne peut pas poffé- 
der ce qui lui manque , fans lui faire 
• tort : ce qui vient d’un efprit borné , 
mais a toujours fa fource dans un or- ' 
gueil fecret qui croit que tout lui efl dû, 
8c que rien n’efl dû aux autres. Il en efl 
des biens de la grâce comme des biens 
de la nature , un fuperbe les regarde 
comme un avantage qui lui efl dû , 8c 
il ne les peut fouffrir dans les autres. Ce 
que les Théologiens regardent comme 
un péché très-énorme , qu’ils nomment 
un péché contre le faint Efprit. Mais il 
faut bien remarquer que l’homme fu- 
perbe n’envie que l’ellime 8c la gloire 
. qui y efl attachée , 8c non ce que ce5 
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biens ont de réel & de folide. Il fe met 
fort peu en peine d’être vertueux en 
effet & aux yeux de Dieu , pourvu qu’il 
en ait la réputation devant les hommes; 

& c’eft proprement ce qui fait l’objet 
•de la jaloufie. Le remede de ce péché 
efl d’un côté l’humilité , qui fait qu’on 
ne s’attribue à foi même que fon pé- 
ché , s’ehimant indigne de tout bien : 

& de l’autre la charité qui aimant le pro- 
chain comme foi-même , lui fouhaite 
les mêmes biens qu'à foi-même ; qui 
fc réjouit de le voir dans la joye ; qui 
s’afflige de l’es maux; qui prend part à 
tout ce qui le regarde ; qui bîcn loin de 
regarder les aVantages du fiécle comme 
quelque chofe de grand , loin de les 
envier à perfonne , croit dignes de 
compaffion ceux qui les poffédent , 

& qui y mettent leur eftime & leur 
amour. En un mot , ces deux vertus 
vont à arracher l’envie du fond du 
coeur par la racine. 

III. De t si v tri ce. 

L’Avarice efl un défir & un amour Ang.Çù 
déréglé des biens temporels , qui atta- de D * 
che le coeur, & qui fe fait fentir paf , j.’V’ 
i’empreflemeut inquiet avec lequel otx&tf / 

FJt oi* 
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les recherche ; par la cupidité à les con- 
ferver ; par la joye de les pofféder ; par 
la crainte & la douleur de les perdre ; 
par l’ufage qu’on en fait au-delà des 
bornes de la nécelîité , pour fatisfaire 
Etferm. ou l’orgueil , ou la fenfualité , ou lar 
43 de cüriofîté ; car l’indifférence & la dureté 
Dher- envers les pauvres , à qui on ne donne 
point tout ce qu’on a au-delà du né- 
ceffaire , quelque miférable qu’il foit ; 
enfin , par les voyes injuftes & con- 
traires à la Loi de Dieu dont on ufe 
pour les acquérir , ou les conferver. La 
plûpart des hommes font avares fans le 
fçavoir , oc fe perdent çar l’avarice : 
parce qu’on ne croit point en avoir , 
pourvû qu’on ne faffe point d’in juftice,. 
qu’on proportionne fa dépenfe à fes 
moyens de à fa condition , & qu’on ne 
foit pas d’un ménage fordide. Mais foit 
qu’on foit riche ou pauvre , qü’on pof- 
(ede légitimement, oit qu’on ne poffé- 
de rien ; on eft avare lorfque le cœur 
\ eft attaché au bien, qu’on l’aime , qu’on 

s’afflige de fa pauvreté comme d’un 
Aag.fur grand mal. Les trois concupifcences 
5 , e f dont parle faint Jean dans fa première 
Epître , font les fources de l’avarice 5 
‘puifqu’on n’aime 8 c on ne délire des ri- 
cheües que comme les moyens de lar 
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tisfaire la concupifcence de la chair ; 
qui eft l’amour des plaifirs fenfuels : ou Aug .’ 
la concupifcence des yeux , qui eft la Confié 
curiolité ; ou l’orgueil de la vie, qui 
eft l’amour de l’honneur ; ou quel- le Pf : 8 . 
qu’une des trois , ou toutes les trois en- l 6 ' 
lemble. L’Apôtre dit que ceux qui veu- 10. 
lent devenir riches , tombent dans la 
tentation & dans le piège du Diable , 

& en divers défirs inutiles & pernicieux, 
qui précipitent les hommes dans l’abî- 
me de la perdition & de la damnation. 

Et il ajoute que la cupidité eft la racine 
de tous les maux : L’avarice eft par 
elle-même un péché qui fa à éteindre 
l’amour de Dieu dans le coeur de 
l’homme , lorfqu’il l’aime moins que les 
biens de ce monde , & qu’elle y domi- 
ne , & le poftede , quoiqu’au dehors 
elle ne produife point d’injuftice , ni 
d’autres crimes femblables;parce que le Mattk\ 
Fils de Dieu dit qu’on ne peut pas fervir ’ 24 ’ 
enfemble Dieu & l’argent. Mais félon 
cette parole de S. Paul elle eft la racine 
de tous les maux , & produit une infi- 
nité de défirs fouvent criminels. Les 


trahifons , dit S. Grégoire le Grand , les Mw(A <1 
fraudes , les menfonges , les parjures , 1. } . f .‘ 
les inquiétudes , les violences , l’endur- 1 *• 
cillement du coeur fur les miferes des 
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pauvres en font les fuites & les produc- 
Matth. tions. Enfin , Jefus-Chrifl: dit qu’il n’y 
Eplej a 4 ue ^ es Pa X ens fl 11 * recherchent les 
5 . 5 . ’ biens temporels avec inquiétude ; 6c 
faint Paul appelle l’avarice une idolâ- 
trie. La pauvreté de l’efprit 6c du coeur 
eft le fondement de toute la vie chré- 
M*tt h. t i enne & la première des béatitudes: '6c 
5. 3. cette pauvreté confifte dans le détache- 
ment des chofes de la terre directement 
oppofé à l’avarice. Les moyens de l'ac- 
quérir , font la priere , l’aumône , la 
confidération de là fragilité 6c de l’in- 
conftance des richefles temporelles , la 
penfée férieufe de la mort qui nous dé- 
pouille 6c nous errfeve tout malgré nous 
6c le défir des biens éternels , de ce 
1. Pier, Royaume où rien ne peut fe détruire , 
a ’ 4 ’ ni fe corrompre , ni le flétrir , qui ell 
la récompense de la pauvreté d efprit. 

I V. De U Gourmandife. 

La Gourmandife eft un amour déré- 
glé du boire , ou du manger , qui n’a 
pour but 6c pour fin que le plaifir qu’on 
y goûte. Dieu ne nous donne les ali- 
mens que pour conferver 6c entretenir 
la fanté du corps , pour reparer les 
forces épuifées par le travail , 6c pour 
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làtisfaire uniquement au befoin, La 
faim & l’épuilement font , félon faint 
Auguftin , une maladie : la nourriture 
en eft le remede. Il a bien voulu atta- 
cher un plaifir & un fentiment agréable 
au palfage des viandes & de la boilîon 
de la bouche dans l’eftomac; parce que 
fi ce que nous prenons pour nous fou- 
tenir , étoit infipide , nous n’en aurions 
que de l’éloignement & de l’averfion. 
Mais fi ce plaifir eft néceflaire , il n’eft 
que pour l’ufage , pour faire paffer les 
alimens : ce n’eft nullement une fin 
qu’il fait permis de fe propofer , & où 
l’on doive s’arrêter dans l’a&ion ani- 
male de boire & de manger. La gour- 
mandife , ou intempérance de la bou- 
che , confifte proprement à boire Sc 
manger pour le plaifir , à l’aimer , à y 
mettre fa joye & fon repos. L’homme 
n’eft point fait pour jouir d’un plaifir fi 
brutal , & fi indigne d’une ame raifon- 
nable & fpirituelle : elle ne doit cher- 
cher fon repos qu’en Dieu feul , puis- 
qu'il eft la lèule chofe qui faite fon 
bonheur & fa récompenfe. Manger, ou 
boire avec ‘excès, même au préjudice 
de fa fanté , ou jufqu’à perdre & trou- 
bler la raifon , avec trop d’avidité , ou 
une trop grande dépenfe j rechercher 
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par fenfuaiité les mets délicieux', ou les 
vins exquis ; manger des viandes dé- 
fendues ; rompre fans une néceftité 
réelle des jeûnes commandés ; ne man- 
ger ou ne boire que pour le plaifir , Sc 
non par bcfoin , même les chofes com- 
munes & néceffaires : c’eft une intem- 
pérance & une gourmandife défendue 
par la Loi naturelle & divine : c’eft un 
vice qui dégrade l’homme ; qui le rend 
efclave de les fens ; qui de fon ventre 
en fait fon Dieu : -qui le rabaifte à la 
condition des bêtes , qui eft contraire 
à toutes les régies de l’Evangile , où 
l’on ne nous prêche que croix , que 
mortification , que pénitence. 

L’intempérance la plus pernicieufe 
& la plus fcandaleufe , c’eft l’yvrogne-- 
rie , qui confifte à boire par excès , Sc 
qui va fouvent jufqu’à faire perdre la 
raifon , qui eft le plus grand avantage 
l Caïe s- de l’homme. Malheur à vous , dit le 
^ Prophète Ifaïe , qui vous levez dès le 
matin , pour vous plonger dans les ex- 
cès de la table , pour boire jufqu’au foir, 
jufqu’à ce que le vin vous échauffe par 
fes fumées. Malheur à vous qui êtes puif- 
fens à boire le vin , & vaillans à vous 
eny vrcr. Les uns font forts pour boire 
beaucoup fans perdre la raifon , en cela 
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d’autant plus coupables, qu’ils abufent 
plus long-tems des biens de Dieu : 
qu’ils le font avec une pleine connoifi 
lance , & une volonté toute libre ; 
qu’ils le livrent à leur palTion avec plus 
de fureur & d’emportement. Les autres 
perdent bien-tôt faraifon & deviennent 
brutes en buvant beaucoup moins : mais 
leur péché eft d’autant plus grand , qu’il 
deshonore & défigure en eux l’ouvrage? 
de Dieu , qu’ils caufent de grands 
fcandales , qu’ils s’expofent par-là à 
tomber durant l’yvrefle dans toutes for- 
tes de crimes & de défordres, & fe 
rendent coupables devant Dieu de tout 
le mal où elle entraîne ordinairement ; 
& qu’on ne voit que trop fouvent. Le 
remede d’un fi grand mal , c’eft la tem- 

f )érance , le jeûne , la privation du vin, 
a pénitence , la méditation de la mort 
& des jugemens de Dieu. 

V. De V Impureté. 

L’impureté efl un amour déréglé des 
plaifirs infâmes delà cîiair & des chofes 
qui y portent ; péché qui efl: le deshon- 
neur & l’opprobre de la nature * que 
des Chrétiens ne devroient pas même 

connoître , félon l’Apôtre : qu’on n’en- 5. 

- , ' û 
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tende pas feulement , dit-il , parler par- 
mi vous de fornication , ni de quelque 
impureté que ce foit , ni de paroles 
deshonnêtes ; comme on n’en doit 
point ouir parler parmi des Saints. .Sça- 
chez , ajoûte-t-il , que nul fornicateur, 
& nul impudique ne fera héritier du 
Royaume de Jefus-Chrifl & de Dieu. 
C’efl pour ces chofes que la colere de 
Dieu tombe fur les hommes rebelles à 
la vérité. N’ayez donc rien de commun 
avec eux : & ne prenez point de part 
aux oeuvres infrudueufes des ténèbres ; 
mais condamncz-les plûtôt par la pu- 
reté de votre vie. Car la pudeur ne 
permet pas feulement de dire ce que 
ces perfonnes font en fecret. On s’en 
rend coupable , lorfque feul ou avec 
d’autres on fait de ces adions qui fe 
cachent dans les ténèbres, & rougilfent 
à la lumière ; qu’on dit , ou qu’on chan- 
te , qu'on lit fansnéceffité , qu’on écrit, 
qu’on peint , ou que l’on écoute avec 
plaiffr des chofes contraires à la pudeur 
& à la chafleté ; quand on arrête fes 
regards fur des perfonnes , ou fur des 
objets qu’on ne peut voir fans danger 
de fe corrompre ; quand on entretient 
dans Ion efprit des penfées deshonnê- 
tes , ou qu’on y confent j quand on re- 

gar- 
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garde une perfonne d’un autre (exe 
avec un mauvais d ifir, fans même qu'on 
en vienne à aucune action ; quand on 
fentdes mouv.mens déréglés dans Ton 
corps , 8c qu'on n’a pas recours à la 
priere , ou qu’on les approuve , ou 
qu’on n’y rende pas. Enfin , on pèche 
en ce point en une infinité de maniérés, 
différentes qui font caufe de la damna- 
tion d’un nombre innombrable d’ames: 


& il efl important que ceux qui s'en 
trouvent infeétés , s’inflruifent fur cette 
matière , ou fe fafifent inftruire par des 

Î >erfonnes fages 3c éclairées. L’orgueil , Ezeck. 
a bonne chere , l’abondance , l’oifive- x * 
té , félon un Prophète , furent caufe de 
la perte des habitans de Sodome. La 
familiarité des deux fexes , les fpeéta- 
cles , la danfe , les mauvais difeours , 


& les leétures dangereufes ; tout cela 
eft une occafion prochaine d’impureté, 

3 u'on ne peut fuir avec trop de foin 8c 
e précaution. Les moindres approches 
êc les plus légers commencemens de ce 
péché ont de fâcheufes fuites quand on 
les néglige 3c en ce genre il efl rare 

? ue les fautes ne foient que vénielles. 

our pouvoir éviter la chute , ou pour 
s’en retirer , fi l’on efl déjà tombé , il 
faut fuir , s’éloigner de toutes les occa- 

M 
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fions , affaiblir un ennemi fi dangereux 
par une vie laborieufe , pénitente , 
mortifiée ; il faut aimer la priere , la 
leéture de la parole de Dieu , la retrai- 
te & l’obfcurité , vivre dans l’humilité 
& la modeftie dans tout fan extérieur. 
Dieu permet pour punir l’orgueil & la 
vanité , qu’on tombe dans l’infamie. II 
efi important de s’occuper fouvent , 
félon l’Ecriture , de la penfée des fins 
dernieres de Phommë , c’efl: le moyen 
de ne point pécher. Mais avant tout il 
faut choifir un homme de bien , grave, 
férieux , fage , modefie , d’une verni 
reconnue , éclairée , pleine de charité , 
& difcret , pour lui confier le falut de 
fan ame^ s’adrefifer fouvent à lui , mais 
fans attache 8c fans amufement , pour 
recevoir de lui des avis falutaires , 8c 
de les fuivre avec une grande docilité. 

V I. De la Colere. 

La Colere efi: un mouvement déré- 
glé & impétueux , qui repoufie avec 
force 8c avec violence tout ce qui s’op- 
pofe à nous 8c ce qui nous déplaît. Ce 
mouvement efi l’effet de quelque autre 
paffion qui régne dans le coeur. Si l’on 
11’étoit point efclave de quelque chofç 
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«ju’on aime , on ne feroit pas expofé à 
ces mouvemens emportés , qui trou- 
blent la raifon & qui mènent Couvent 
plus loin qu’on ne voudroit. Ils font 
donc toujours l’effet de l’amour & de 
l’attache qu’on a pour quelque objet , 
Joit au dçdans ou au dehors de foi. 
Lorfqu’on veut nous l’enlever, ou qu’on 
y touche le moins du monde , qu’on 
nous trouble dans la recherche ou dans 
la poffeffion de ce même objet , le feu 
de la colere s’allume à l’inllant. Au de- 
dans l’homme s’aime foi -même , il 
aime fon propre fentiment , fa volonté , 
fon honneur , fa réputation , fa fcien- 
ce , fes propres vertus , fon corps : fi 
tôt qu’on donne atteinte à quelqu’une 
de ces chofes , il s’excite une révolte 
au dedans de lui pour repouffer l’inju- 
xe qu’il prétend avoir reçue. Au de- 
hors , li on veut lui ôter une charge , 
une prérogative , un plaifir , un bien 
temporel , un objet de fa curiofité ; 
■ou h on àg trouble dans la pourfuite 
de quelqu’une de ces chofes r la colere 
vient au fecours , & l’arme pour fa 
défenfe. Le plus fâcheux eft que fou- 
vent la colere fubfifte au fond du 
cœur , fe tourne en haine contre le 
prochain , & porte aux extrémités , ou 
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du moins à rompre tout commerce 
avec ceux qui en font l’objet , ce qui 
produit les inimitiés , & une infinité , 
de fuites très-funeftes. La colere eft 
fans doute un péché quand on n’ellpas 
vigilant à la retenir & à la reprimer dès 
fes premiers mouvemens , ou à la pré- 
venir en mortifiant les pallions qui en 
font la caufe ; quand on ne peut fouffrir 
avec patience ce qui déplaît , ou ce 
qui n’eft pas favorable à 1 amour pro- 
pre ; quand on s’aigrit contre ceux qui 
ne font pas ce qu’on voudroit ; quand 
on cherche à fe venger & à rendre mal 
pour mal à ceux dont on s’imagine 
avoir été offenfé ; quelquefois même 
fans fondement ; quand les mouve- 
mens font violens , qu’ils vont au de- 
hors à des injuftices , qu’ils fe changent 
en haine , & en inimitié , qu’on fouhai- 
te du mal , & la mort même des per- 
fonnes ; qu’on vit jufqu aux mauvais 
traitemens , ou au meurtre. Alors le 
juatth. crime eft énorme. Quiçonq«e fe met- 
5- 22 ‘ tra en colere contre fon frere, dit Je- 
fus-Chrift , méritera d'être condamné 
par le jugement. Il faut néanmoins re- 
cannoître qu’il y a une colere jufte 8c 
raifonnable , mais qui a fa fource dans 
l’amour de la juftice & dans la charité 
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înême , & non dans la paflion. Elle ne 
doit avoir que le péché pour objet , Sc 
les intérêts de Dieu & des âmes pour 
principe. «fefus-Chrift même a regardé 
les Pharifiens avec colere , Sc if s’eft Marti 
fâché contre ceux qui profanoient la s# 
maifon de Dieu. Et alors c’eft un zélé Jean x\ 
de la juflice , & non une paflion déré- ' s * 
g!ée ; zélé conduit Sc modéré par la 
droite raifon & par les lumières de la 
foi , qui hait le vice Sc l’erreur ; mais 
qui aime les perfonnes , Sc ne cherche 
que leur bien & leur falut , lors même 
qu’il les châtie , Sc qu’il les traite avec £. T j 
fevérité. Le Grand Prêtre Heli efl puni M 
de Dieu pour ne s’être pas fâché ae la J ‘ 
forte contre fes enfans. Pour reprimer 
la paflion de la colere, il faut beaucoup 
prier ; ne lui point prêter fes membres 

E our lui fervir d’inftrumens ; la com- 
attre dans les plus légers mouvemens; 
ne point parler , ni agir dans l’émo- 
tion ; renoncer aux pallions qui en font 
la caufe ; apprendre de bonne heure la 
patience, l’humilité, Sc le mépris de foi- 
même. 

V 1 1. De U Parejfe. 

/ 

La Parefie efl une lâcheté Sc une 
indolence qui donne du dégoût poux 
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la pisté , & pour les devoirs du Chrif* 
tianifme & pour ceux de l’état & de 
l’emploi où l’on eft engagé ; dégoût qui 
fait qu’on les néglige , parce qu’on fuit 
la peine , & qu’on ne veut point fe faire 
violence ; qui empêche même qu’on 
ne s’en inftruife , de peur d’être, obligé 
de les remplir , fi on les connoifloit. 
Pc là vient qu’on refùfe quelquefois les 
emplois où l’on eft appellé, parce qu’ils 
font pénibles. De là vient qu’on aime 
l’oifiveté tSc la fainéantife ; qu’on perd 
fon tems en amufemens , en vifites 8c 
conventions inutiles , au jeu & au 
divcrtiiïement ; qu’on fe dérange & 
qu’on tombe dans le défordre ; qu’on 
néglige le fervice de Dieu, fon falut , 
8c les moyens qui y conduifent ; parce 
qu’on n’aime ni le travail , ni la peine ; 
qu’on ne fe corrige jamais de fes dé- 
fauts ; qu’on n’avance point dans la 
vertu ; qu’on fert Dieu avec tiédeur ôc 
fens goût pour les chofes du Ciel, qu’on 
ne fait pas ce qu’on doit pour obliger 
fes enfans , domeftiques , lêrviteurs de 
s’acquitter de leurs devoirs de Chré- 
tiens ; qu’après les plus grands péchés 
on ne fait point de pénitence ; qu’on 
meurt miférablement dans cet état , 
parce qu’on craint la peine ôc qu’on eft 
* 
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accoûtumc à une vie molle & délicate. 

Toutes les pallions produifent la pa- 
relTe,'en faifant perdre le goût de la 
vertu & des chofes de Dieu ; parce 
qu’on ne peut pas le réfoudre à les ré- 
primer & à les combattre ; & de Ton 
côté elle produit l’averlion du travail , 
l’amour du dormir & du repos , le dé- 
couragement , & enfuite le défefpoir , 
la dilTipation de Pefprit , l’endurcirtfe- 
ment du cœur , l’inconllance & la lé- 
gèreté dans les bonnes réfblutions , la 
défiance de la grâce de Dieu pour pou- 
voir furmonter les ob 11 actes & les diffi- 
cultés du falut , la haino de la vérité Sc 
de ceux qui l’annoncent, & nous aver- 
tirent de nos devoirs , qu’on regarde 
comme des gens importuns ; des cen- 
feurs & des ennemis. La pacefife eft un 
péché confidérable , & digne de la 
mort éternelle , Iorfqu’elle domine dans 
le cœur , y éteint l’amour de Dieu , 8c 
qu’elle va jufqu’à manquer à Tes devoirs 
eflentiels. Le ferviteur inutile & pa- Matth 
relTeux eft jetté dans les ténèbres exté- n- î°* 
rieures : & Jefus-Chrifl vomit de fa A j- oc ' *• 
bouche ceux qui font tiédes , & les 1 ’ 7 * 
abandonne à leurs partions ; parce qu’en 
cet état ils fe croyent riches , & s’imagi- 
nent n’avoir befoin de rien /lorfqu’ils 
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EXPLICATION 

Des fept principales Vertus, 

» 

Des Vertus en général. 

A Près avoix parlé des vices , qui 
font les maladies de notre ame , 
rien n’eft plus naturel que de parler 
des vertus qui en font les remedes. 
Ceux-là font les armes de ténèbres & 
d'iniquité dont le démon fe fert pour 
nous attaquer & nous donner la mort ; , 
& celles-ci font ces armes de lumières 1 
ces armes de juftice, félon l’Apôtre , 6 
dont les enfans de lumière doivent fc 
fervir pour combattre à droit & à gau- 
che. On évite & on combat les pé- 
chés où nos penchans corrompus nous 
portent , par les bonnes œuvres con- 
traires , qui font néceflaires pour mé- 
riter le bonheur éternel qui doit être 
l’objet & la fin de tous nos défirs. Or 
ces bonnes œuvres font les effets 8c 
les produ&ions des vertus chrétiennes , 
qui ne font autre chofe que certaines 
difpofitions intérieures & permanen- 
tes , qui donnent à notre ame des for- 
ces, du penchant& de la facilité pour 
combattre les penchans déréglés , pour 
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éviter le mal , pour faire le bien, pouf 
s'attacher à Dieu par un amour invio- 
lable comme à fon fouverain bien , 

Ï )our remplir tous fes devoirs envers 
ui 6c accomplir fes Commandemerrs. 
Vertus qui ne peuvent naître de notre 
indigence,' ni de notre fond corrompu, 
mais qui doivent être répanduës dans 
notre cœur par une grâce particulière 
de l’efprit faint. i ; 

Or dans toutes les vertus chrétien- 
nes il jy; .a deux chofes à confiderer , 
l'intérieur qui en efl: comme famé , 6c 
l’exterieur qui en eft comme le corps. 
L'intérieur eli l’efprit 6c le motif qui 
nous anime 6c nous porte à agir ; & 
l’extérieur confifte dans les œuvres 6s 
les exercices de vertus qui les caracle- 
rifent 6c les diftinguent les unes des 
autres , ôc qui viennent de cet efpric 
comme de leur principe 6c de leur ra- 
t.Cor. c i ne> Ces œuvres 6c ces exercices fans. 
**' 3 * ce fond intérieur de la vertu ^ font ce 
que l’Apôtre dit des aumônes 6c du 
Martyre même fans la charité, fans prix 
6c fans mérite devant Dieu : 6c l intc- 
rieur fans les œuvres 6c les effets , ou 
ne peut pas fubfifter iong-tems , ou 
n’efl: quillufion.' Car ce que faint Jac-. 
17 & 6 . qties ait de la foi , que fans les oeu- 


’Digitizedby GoogI 



Galat, 
. <S. 


Chre’tiennï. 147 
Vrcs elle eft morte , fe doit dire de tou- 
tes les vertus , lorfqu’elles ne font pas 
animées de l’amour de Dieu, elles font 
comme un corps fans ame. En Jcfus- j 
Chrift , dit l’Apôtre , ni la Circonci- 
fion , ni l’Incirconcilion ne fervent de 
rien , mais la foi qui efl: animée & 
qui opéré parla charité. Faites , dit-il 1 .Cor. 
ailleurs , avec amour & charité tout ce l6 ‘ 
que vous faites. 

Il y a des vertus qui ont pour objet 
immédiat ce qui regarde les devoirs de 
l’homme envers Dieu , fon culte , fa 
Religion , qui par cette raifon fe nom- 
ment Théologales , ou divines ; & 
d’autres qui ont pour objet de régler 
l’ufage des créatures & tout ce qui re- 
garde les moeurs , & qu’on appelle 


vertus morales , ou cardinales 


parce 


qu’elles font le principe de plufîeurs 
vertus particulières qui s’y rapportent & 
qui en dépendent. Les premières fe ré- 
auifent à trois , qui font tout le fon- 
dement de la piété chrétienne , la foi 
l’efpérance & la charité : vertus qui 
doivent être dans un Chrétien le motif 
&le principe de toutes les vertus mo- 
rales, aulïi bien que de toutes les bon- 
nes oeuvres qui en proviennent.' La 
chaçité fuppofe néceilàirement la. foi & 

N i> 
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l’efperance; parce qu’on n’aime point 
Dieu par cet Amour divin qui eft la 
charité , fans le connoître & fans en 
défirer la pofleffion , lorfqu’on n’en 
jouit pas encore ; or c’eft par la foi qu’- 
on le connoît comme il faut; & par 
l’efperance qu’on en attend la jouiflan- 
ce. > 

Les vertus chrétiennes qui ont pour 
objet le reglement des moeurs , le ré- 
duifent à quatre chefs , ou quatre ver* 
tus principales. C’eft le Sage qui nous 
les fait connoître , lorlqu’il dit qu’il 
n’eft rien dans la vie de plus utile aux 
hommes que la prudence , la tempe- 
rance , la force & la juftice. La pru- 
dence éclaire l’efprit , & lui apprend 
l’ufage qu’il doit faire de fa raifon 8c 
de fes lumières. La tempérance réglé 
l’homme dans l’ufage des chofes né- 
ceftaires à la vie, & généralement dans 
l’ufage de toutes les chofes de ce mon- 
de , & lui apprend à fe modérer & à 
retenir fes pallions comme avec un 
frein. La force lui fait faire un bon 
ufage de tous les maux 8c de toutes 
les adverlîtés qui peuvent lui arriver 
dans ce monde. La juftice enfin lui 
apprend à rendre à Dieu , à foi-même 
& au prochain ce qui leur eft dû ; <Sc 
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lia maniéré de le faire. Ges vertus font 
ici nos mérites & dans le Giel elles 
feront notre récompenfè : ici nous les 
pratiquons par nos oeuvres là nous 
jouirons de celui qui en eft le principe 
& la fin derniere. Nous allons parler 
en détail de toutes ces vertus ? nous 
commencerons par celles qu’on nom- 
me Théologales* 


Article I. 

* 

De U Foi.- 

La Loi, fefon faint Laul/eft un don 
de Dieu , une preuve & une convic- 
tion certaine de ce qu’on ne voit point, 
qui réduit l’efprit en fervitude , pour 
Te foumettre à l’obéiflance de Jefus- 
Chrifl , & lui faire recevoir avec amour 
tout ce que Dieu a relevé à fon Eglife 
parce divin Médiateur,, qu’il nous a 
donné pour Maître , fans demander 
d’autre preuve , que fa feule parole : 
parce qu’éclairé d’une lumière celefte , 
on eft perfuadé que celui qui parle r 
étant la fouveraine vérité , la iageiïc 
& la bonté même , il ne peut ni fe 
tromper , ni vouloir nous tromper. Car 
pour croire d’une foi divine les véri- 
tés & les myfteres incompréhenfibles 

N iij 
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de notre Religion , il faut d’un côté 
être alluré qu’il y a un Dieu , qu’il efl 
véritable & fincere , que c’eft lui qui 
parle ; & de l’autre il faut renoncer 
aux lumières de l’efprit humain & à fa 
préfomptiQn : & c’eft ce que Dieu opè- 
re dans l ame de celui qui croit , par 
une lumière & une grâce particulière , 
qui l’affermit dans la croyance des vé- 
rités révélées , & le fou tient contre 
* toutes les héfitations de l’efprit humain 
& contre tous les doutes qui pour- 
roient l’arrêter. Sans la foi l’homme 
foible, corrompu & ignorant ; eft com- 
me un enfant fans maître , un vaiffeau 
T.ph. 4. en pleine mer fans voiles 8c fans pilo- 
>4. te : fon efprit flottant fe laide empor- 
ter à tous les vents des opinions hu- 
maines , fans principes fixes à quoi il 
puilTe s’attacher. La foi foutient fa foi- 
blede 8c fa legereté , comme un enfant 
que l’on mené pas à pas : elle lui enfei- 
gne ce qu’il doit croire , ce qu’il doit 
rejetter , ce qu’il doit faire 8c ce qu’il 
SeJJ. *. doit éviter pour être fauvé. Car, com- 
** 8 ’ me dit le Concile de Trente , la foi efl 
le commencement du falut de l’hom- 
me , le fondement 8c la racine de toute 
^ ^ juftification : & fans elle il eft impof- 
4. flblc de plaire à Dieu , comme ce mê- 
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frie Concile le rapporte de Saint Paul. 

. Tout ce que les fidèles font obligés 
de croire ed renfermé dans l’Ecriture 
fainte & dans la Tradition. L’Ecriture 
elï la parole de Dieu écrite & conte- 
nue dans les livres divins , que nous 
appelions Canoniques, de l’Ancien <5c 
du nouveau Tedament. La Tradition 
elt également la parole de Dieu , mais 
qui n’efl point écrite ni contenue dans 
ces Livres Canoniques , étant venue 
depuis les Apôtres jufqu’à nous , com- 
me de main en main , par une fuccef- 
fion non interrompuë. Ce feroit un 
crime d’en vouloir retrancher la moin- 
dre partie ; & c’en feroit un autre non 
moins grand , d’y vouloir ajoûter quel- 
que chofe , quelque nouveau dogme, 
& de donner la parole des hommes 
pour la parole de Dieu. C’ed un dépôt 
îaeré & inviolable , que Jefus-Chrift 
à confié tout entier à fon Eglife , & 
que l’Eglifc doit conferver en fon en- 
tier ôc fans altération jufqu’à la fin des 
fiécles. 

Chacun des fidèles efl indifpenfa- 
blement obligé de croire en général 
tout ce qui elt révélé de Dieu à fon 
Eglife & qui ed renfermé dans l’une & 
l’autre de ces deux fources ; & en par- 
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ticulier & expreffement tout ce qui effc 
nécelfaire au falut , tels que font les 
^ principaux Myfléres , & les régies prin* 
»e. cipales de la Morale chrétienne. Mais 
ce n’efl: point allez de croire de cœur, 
il faut eonfeffer de bouche , Sc par une 
profeffion ouverte & déclarée de ce 
qu’orr croit , pour être fauvé. C’eft 
l’ Eglife univerfelle qui nous propofe à 
croire cette Divine parole , parce que 
c’efl: à elle feule que le dépôt a été con- 
fié. C’eft à elle qu’il appartient de dif- 
cerner les véritables Ecritures & les vé- 
ritables T raditions d’avec les-fauffes r 
dïnterpréter & de nous découvrir le 
véritable fens des uns & des autres. 
jean La raifon efl que c’eft à elle que Jefus- 
*£’ Chrift a promis de donner le Saint: 
tr'c: Efpri't pour demeurer éternellement 

avec elle , & lui enfeigner toutes les 
t , ' 16. vérités ; d’être avec elle jufqu’à la fin 
des fiécles , pour la diriger dans fes dé-* 
cillons & dans fa croyance, & empêcher 
qu’elle ne tombe dans l’erreur , de l’é- 
tablir fur la pierre ferme & inébranla- 
ble , qui eft lui-même , afin que les 
portes de l’enfer & Phérefïe ne préva- 
1 ' l8 lent jamais contre elle. C’eft d’elle qu’il* 
dit qu’on doit regarder comme urt 
Payen& un Pubiicain celui qui refu- 
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fera de l'écouter. C’eft elle enfin que Tl 
J’Apotre appelle la: colomne & la bafe 
delà vérité : parce qu’elle lui rendra 
toujours un témoignage ferme & au- 
thentique , & la confervera inviolable 
dans tous les fiécles au milieu de toutes- 
les héréiies & de toutes les tempêtes 
qui s’élèveront contre elle. 

La foi de l’Eglife n’eft point#fu}ette- 
aux tems , félon ta doélrine des Saints 
Peres ; & elle n’a jamais été attaquée 
par les hérétiques qui fe font élevés de 
tems en tems , que Dieu n’ait par une 
providence particulière fur fon Eglife , 
iufcités de grands Dotteurs & des nom- 
mes parfaitement inftruits dans fonfein 
& dans les fources de l’Ecriture & de 


la Tradition , pour la défendre , & en 
conferver l’intégrité , aux dépens de 
tout , de leur liberté Sc de leur propre 
vie. Jefus-Chrift qui en eft l’Auteur & 
le Confommateur , étoit hier , dit l’A-^* 11,1 
pôtre il eft aujourd’hui , & il fera le Y 13. K 
même dans tous les tiécles.. La parole 
du Seigneur , dit S. Pierre ,, demeure t . 
éternellement. Dieu qui eft véritable , llk 
m’eft témoin, dit faint Paul , qu’il n’y 
a point eu de oui ni de non, de vrai ni * 
de faux dans la parole que je vous ai ij. 
annoncée.Car Jelus-Chriû Fils de Dieu. 
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n’eA pas tel que le oui & le non (e 
' trouve en lui , tout ce qui efl en lui 
Jean& étant ferme & véritable. Il efl: la lu- 
t. i 4 .& miere du monde r celui qui le fuit , ne 
<8. 57' marche point dans les ténèbres de Ter- 
reur & du menfonge. Il efl la vérité 
même ; il n’eft venu au monde que 
pour rendre témoignage à la vérité ; 
T j. ii€ ôch vérité du Seigneur demeure] éter- 
». ’ ' nellement. La vérité efl Dieu même, 8c 

lertuii Dieu ne change point. La régie établie 
t ji , J par les anciens reres , efl que pour 
difeerner la vérité en matière de reli- 
gion , il faut voir ce qui a été enfer* 
gné le premier dans TEglife , c’eft-à- 
Vincent dire , dès le commencement 8c avant 
Le >'- toutes les doctrines nouvelles : que 
i, ». ce qui elt le premier elt vrai ; que ce 
qui a été cru & enfeigné dans tous les 
tems dans tous les lieux , 8c par tous 
les fidèles , efl la foi de TEglife Catho»* 
lique. 

Q ue fera an Chrétien Catholique , 
dit Vincent de Lerins , fi quelque nou- 
velle contagion vient à infefter une pe- 
tite partie feulement de TEglife , mais 
tâche de fe répandre par tout le corps? 
Il aura foin en ce cas là de s’en tenir 
à l’antiquité , qui ne peut plus être fé- 
ctuite par les artifices trompeurs de 1» 
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nouveauté. L’Eglife , dit-il ailleurs , c . 
confervera toujours fidèlement la doc- 
trine qui lui a été confiée. C’efl pour- 
quoi elle n’y change, n’y ajoute , n’en 
retranche jamais rien. Elle n’ôte point 
le néceffaire , ne cherche point le fu- 
perfhi ne perd rien de ce qui lui efl 
propre , 8c ne reçoit rien de ce qui lui 
efl étrange*!; mais elle employé toute 
fon indultrie , toute fa fagelle , toute 
fon étude à enfeigner exactement les 
dogmes des Anciens. Il faut , dit-il ^ 
encore , s’attacher à la doCtrine des 
Saints Peres , & des plus fçavans hom- 
mes qui nous aÿbnt précédés ; c’cfl-à- 
dire , expliquer les livres Canoniques 
de l’Ecriture , félon les Traditions de 
l’Eglife univerfelle , 8c félon les réglés- 
de la DoCtrine Catholique & Aposto- 
lique. Pour y bien réuflir , il efl nécéf- 
£aire de ne fe jamais écarter de l’uni- 
verfalité , de l’antiquité ; 8c du confen- 
tement unanime des fidèles. On doit 
plus eftimer ( fans doute ) la religion: 
de toute l’antiquité, qu’une nouveauté 
prophane introduite depuis peu. On 
doit auffi dans l’antiquité même, s’arrê- 
ter plûtôt aux Decrets d’un Concile gé- 
néral , qu’à la témérité d’un feul , ou 
d’un petit nombre de perfonnes. C’eifc 
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fa réglé que le faint Pape Etienne éta- 
blit dans la difpute qu'il eut ‘avec les 
Evêques d’Afrique fur le Batême des 
hérétiques , de ne point innover dans 
l’Eglife,& de fe tenir attaché à ce qu’on 
a reçu par la Tradition. Ce que les 
c' Saints Peres , dit faint Auguftin, ont 
trouvé dans l’Eglife , Hs l’ont confer- 
vé ; ils ont enfcigné ce qu'ils ont ap- 

Î >ris ; & ils ont donné en dépôt à 
eurs enfans & à leurs fucceffeurs , ce 
qu’ils avoient reçu de leurs Peres. Tou- 
te notre religion eft comme une hiftoi-- 
re : on ne doit rien croire , ni enfei- 
Uv!dl$ g ner aujourd’hui darft l’Eglife que ce 
preftr. que Jefus-Chrift a révélé aux Apôtres , 
f ‘ lI * ce que les Apôtres ont enfeigné & laif*- 
fë en dépôt à leurs difciples 8c à leurs 
fuccelfeurs , & que ceux-ci ont lailfé 
airx ftécïe* à venir comme un riche 8c 
précieux héritage dans les tréfors de 
l’Ecriture 8c de la Tradition.. Lorfque 
les Peres conviennent unanimement 
dans un point de do&rine qu’ils éta- 
bhiTcnt clans leurs Ecrits, ils ne parlent 
point comme Dofteurs particuliers , 8c 
ne nous débitent point leurs opinions , 
mais ils parlent comme témoins de la 
croyance de tome l’Eglife 8c des tiécles 
qui tes ont précédés* 
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Comme la foi dans Ton commence- 
ment & dans fon progrès efl un don 
de Dieu , un Chrétien eft dans une 
obligation très - particulière de rendre 
grâces à Dieu de ce qù’il a déjà reçu, 

& de lui en demander^continuellement 
l’accroiffement , la perfection & l’ufa- 
ge. Car la foi ne nous eft point don- 
née pour être en nous une connoiflancc 
fterile & fpeculative , ni pour nour- 
rir notre curiofité ; mais pour adorer 
les myfteres & les vérités qui en font 
l’objet, leur rendre hommage , y con- 
former notre vie & toute notre con- 
duite. Ce n’eft pas être vaiment difci- 
pie de Jefus-Chrift , que de ne pas vi- 
vre de la foi. Celui - là , dit Saint 
Grégoire le Grand , croit véritable- 
ment , qui .pratique par fes œuvres ce 
qu’il fait profeiïion de croire. Montrez- 
moi votre foi qui eft fans œuvres , dit 
Saint Jacques , & moi je vous montre- 
rai ma foi par mes œuvres. Vous croyez j 
qu’il n’y a qu’un Dieu i vous faites 
bien de le croire ; mais les démons 1<r> 
le croyent auiïi , & tremblent en le 
croyant. Que fervira de dire qu’on a la 
foi , lorfqu’on ne fait point les œuvres 
de la foi ? Peut-elle fauver fans cela? v ' 
C’eft une lumière qui rend un homme 
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beaucoup plus coupable , & entière- 
ment inexcufable. C’elt abufer d’un 11 
grand don ; c’eft retenir la vérité cap- 
tive dans l'injultice; c’eft fe rendre inu- 
tiles tous les myftéres & toutes les vé- 
rités de la Religion. Et il n’y aura noint 
•d’hommes plus criminel au Jugement 
de Dieu , qu’un Chrétien qui a la foi, 
•& qui vit comme s’il ne croyoit rien. 
Il fera félon l’Evangile , plus rigoureu- 
fement puni que Sodôme & Gomor- 

* Jean r ^ e ' v *^°* re P ar ^ a S ue ^ e monde 
j.' 4 . * eft vaincu , dit faint Jean , elt l’effet de 
notre foi. Que doit-on donc dire de 
tant de Chrétiens d’aujourd’hui , qui 
loin d’être victorieux du monde , de 
fes maximes , de fes coutumes , de fes 
pallions , en font eux-mêmes efcla- 
’Rom. ves , Si font une profelfion ouverte de 
b*' z- le fuivre Si de s’y conformer , contre 
la défenfe de l’Ecriture ? Ce n’ell pas 
leur foi qui elt viCtorieufe du monde : 
c’elt le inonde qui elt victorieux de leur 
foi. Ils ont la foi comme s’ils n’en 
avoient point Si ils feront traités au 
dernier jour comme des Payens & des 
Publicains. 11 elt donc de grande im- 
portance de cultiver fa foi , de la faire 
croître de plus en plus ; & de l’exercer 
par toute la conduite, en la fuivant en 



Chrétienne. i ^ 
toutes chofes comme fa régie. Le véri- 
table moyen d’obtenir une fi grande 
grâce , c’efi: de beaucoup prier, de lire 
touvent,de méditer les vérités révélées, 
de s’en remplir & de s’en nourrir , afin 
de ne pas laider éteindre dans fon coeur 
une lumière fi divine, & fi importante 
au falut. 

I I. De l'Effertnce. 

II ferviroit de peu d’avoir la foi des 
biens éternels , & de ces tréfors infinis 
qui font renfermés dans la poffefîïon 
de Dieu fi on n’avoit pas l'efpérance 
de les poûeder après cette vie : & Dieu 
n’en a donné la connoiffance par les 
lumières de la foi , qu’afin que l’on efi- 
pere & qu’on vive dans l’attente de les 
polfeder un jour. C’efi: pour cela que 
l’Apôtre dit que la foi eft le fondement 
de ce qu’on efpére , 6c qu’elle nous 
le rend préfent en nous donnant une 
preuve certaine de ce que nous ne 
voyons pas encore , &que Dieu doit, 
découvrir un jour à ceux qui auront 
efperé en lui. Mais comme ces biens 
font infiniment élevés au-delfus de 
nous & de nos propres efforts , 6c que 
notre corruption 6c, notre foiblelfe 
nous mettent hors d’état d’y pouvoir 
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atteindre ; ce feroit à nous une grande 
témérité & une grande préfomption de 
vouloir y arriver par nous mêmes , & 
tels que nous fommes. Pour les efpe- 
rer , il faut qu’il foit polîible de les ac- 
quérir : & comment le peut-il être à 
des pécheurs, & dans une fi grande dis- 
proportion ? Il faut pour cela que 
l’homme foit alfuré que Dieu l’aime 
nonobftant fa mifere & fon indignité , 
& qu’il veut bien les lui donner , il 
faut qu’il connoilfe les moyens & les 
conditions néceffaires pour les mériter 
& y parvenir. Et c’efi: ce que la foi 
nous enfeigne 11 , lorfqu’elle nous ap- 
prend que Dieu nous a tellement ai- 
més qu’il nous a donné , par une mi- 
fericorde infinie , fon Fils unique, afin 
que quiconque croit en lui , ne périfife 
point , mais qu’il ait la vie éternelle , 
qu’il nous l’a donné pour être la viéli- 
me de propitiation, qui expie ôc efface 
nos péchés , qui par effulion de fon 
propre fang nous en a mérité le pardon 
ôc la rémimon ; qu’il l’a livré pour nos 
péchés à la mort , & l’a reffufeité pour 
notre juflification ; qu’il nous l’a don- 
né pour être notre fageffe , notre jufli- 
ce , notre fanélification & notre ré- 
demption ; afin que jultifiez par la 

grâce 
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grâce nous devinfions héritiers de la rit. 3. 
vie éternelle , félon l’efpérance que 7» 
nous en avons. Car s’il n’a pas épargne 
fon propre Fils , & s’il Ta livré a la 
inort pour nous tous, que ne nous^ ow * ** 
donnera-t-il point après nous l’avoir î# * 
donné ? C’eft Dieu même qui parle ÿ 
oeil lui qui promet , ôc il nous allure 
de fa fidélité dans fes promefTes. Il 
nous donne des preuves de ce qu’il 
veut faire pour nous, par ce qu’il a déjà 
fait. Il a incarné fon Fils , pour nous 
rendre fes enfans adoptifs, & par con- 
séquent les héritiers de fon Royaume.. 

La puiflance qu’il a déjà fait éclater en 
notre faveur, nous répond de l’avenir,, 

II fait to^it ce au’il veut dans le Ciel ôc 
dans la terre. 11 eft , à la vérité , in fini- - 
mentau-deffus denous ; mais il s’abaif. 
fe jufqu à nous. - Son Fils-uniquei s’eft' 
anéanti lui-même pour nous relever du : 
néant où le péché nous avoit'réduitsv- 
Nous fommes foibles; mais il eft pour: 
nous la force ôc la vertu toute-puilîan- 
te de Dieu. Nous fommes pécheurs ôc 
corrompus y mais- il eft l’Agneau; fans; 
tache, qui ôte les péchés» du monde ,, 
l’innocence même qui s’ell livrée pour 
nous. Nous fommes indignes de toute- 
grâce j mais il 3! des- mérites infînis-ài 
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nous communiquer. Nous fommes en- 
vironnés d’ennemis ; mais il les a vain- 
cus , & il combat pour nous Sc avec 
nous. Nous fommes malades; mais il 
eft le Médecin tout-puilTant , auquel 
nulle maladie n’eft incurable. On ne- 
peut arriver au Ciel que par de grands 
travaux , & beaucoup de peines; mais. 
Manh ^ on aihour répandu dans nos coeurs , 
ii. jrf. comme une huile toute divine , rend 
fon joug doux & Ton fardeau léger. 

Ainfi d’un côté la vûe de la gran- 
deur de Dieu & de fafouveraine pure- 
té , & de l'autre côté la considération 
de notre corruption &de nos miferes , 
ne nous .doivent point empêcher d’ef- 
perer en lui : & d’attendre la ppflcftion’ 
de ce bien fouverain. S'a toute puilfan- 
ce , à qui rien n’eft impoftible , fa mi- 
Jéricorae qui eft infinie , le don qu’il 
nous a déjà fait de fon propre Fils , les 
mérites de fa mort qui font inépuifa- 
. blés , la vertu & l'efficace de fa grâce,, 
fes promeffes , l’exemple de tant de 
pécheurs dont il a opéré la convcrfion, 
& qu’il a conduits à une parfaite fainte- 
té & au falut éternel font les fondemens 
inébranlables, de l’efpérance chrétien- 
ne. Sans cela , nous ferions téméraires 
d’efperer ; mais fur de telles aifu- 
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Tances , nous, lui ferions injure de ne 
pas efperer. Tout le mai vient de nous, 

& tout lesbien vient de lui ; il rie faut 
point compter fur nos propres forces qui 
ne font que foibledb , ni rien efperer 
de nous-mêmes : mais il faut jetter dans 
fon fein toutes nos inquiétudes , ôc tout 
attendre de fon infinie mifericorde. 
L’efpérance même efl: du nombre des 
dons qui ne nous peuvent venir que de 
lui feul; il eft le Pere des lumières , ôc j Mq , 
le Dieu de toute grâce : toute grâce >7- 
excellente , & tout don parfait vient 
de lui. Lui feul peut abattre notre pré- 
fomption , relever notre pufillanimité , 
ôc nous mettre au-deffus de nous mê- 
mes , pour nous faire furmonter tant 
d’obltacles , d’ennemis & de dangers, 

& nous infpirer une confiance ferme. 
Car l’efperance chrétienne n’eft autre 
■chofe qu’une vertu que Dieu opéré en 
: nous‘par Sa grâce, qui nous donne ^.ine 
certaine magnanimité , une grandeur 
d’ame , & une élévation d’efprit au- 
defSus de toutes nos foiblefies 6c de 


tous les obflacles , pour prétendre à la 
pofledfion de l’héritage célclfe , ôc pour 
efperer de la bonté de Dieu , nonobs- 


tant notre indignité , tous les Secours 
*le grâces nécelSaires pour y arriver, 

Oij 
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TLuihir,. Comme l’efperance eft un mouvez- 
f * 5- i. ment du coeur vers le bien-fouverain, 
il faut que ce fait, un amour : car tout 
mouvement de la volonté vers le bien 
ne peut être qu’amour. Et c’eft ce qui 
fait dire à faint Auguftin que l’efpçran- ■ 
ce ne peut être fans amour. Car l’efpé* 
rance ne peut pas être fans un défir 
d’acquérir ce qu’on efpere : or le défit 
eft un, aifte & un mouvement de l’àv 
mour; d’un bien , à quoi l’efpéranee 
ajoute un. effort généreux pour s’élever 
au-deffus- des difficultés. Carl’ob jet de 
Vefpcrance eft toujours un bien diffici- 
le àaequérir T mais en même tems pof-- 
lible. Comme difficile , on craint de 
n’y pouvoir pas atteindre , furtout lorfi*- 
qu’il eft. éloigné , & qu’on trouve en 
foi-même beaucoup d’obftacles, &une 
grande fbihleffe ; 8c comme poffibfe , 
on ai la confiance d’y arriver , furtout. 
lorfcjue: ce qu’ont ne peut pas par fesv 
propres, forces , on le peut obtenir par* 
lès grands- fecours qu’on a lieu d'attenr - 
dre de la bonté de Dieu 8c des mérites 
du Sauveur >v & qu’on en a fous fes yeux: 
dé: grands exemples , 8c au dedans, 
dë foi-même de grandes expériences.. 
Comme Pefpérance effr combattue par* 
üètisi Vices, ûppofés fun à. l’autre ,.lat 
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préfomption d’un coté, la défiance ou' 
le defefpoir de l’autre , la crainte eft 
nécefiaire pour nous tenir dans l’humi- 
lité ;rla défiance de nous-mêmes- pour' 
abbattre notre préfomption j & la' con- 
fiance pour nous précautionner contre' 
la défiance de la mifericordè de Dieu, 
& contre le défelpoir. Efperer fans vou- 
loir travailler & fans prendre les moyens 
d'arriver à ce bien infini , ou ne s’ap- 
puyer pour cela que fur fies propres for- 
ces , c’eft une préfomption criminelle, 
e’eftce qu’on appelle tenter Dieu: n’o— 
fier efperer à caule de fafioibleffe & de 
la corruption de la nature , .& ne pas 
mettre la confiance dans la toute-puifi- 
fance& la miféricorde de Dieu', les- 
mérites & la grâce de Jeftis-Ghrift ,. 
c’eft un délefpoir , qui eft un crime 
énorme qui fait injure à Dietr , r & qui: 
jettefouvent un^ime dans le dcfiordre;: 
ou:une pufillanimité qui peut conduire/ 
infenfiblement au même précipicei La' 
crainte dans la vûe des obftaclcs , des 
dangers, & de fa propre foiblefie ,.c’eftr 
le remede contre la préfomption ; & la- 
confiance en • la bonté & ta toute-puifi- 
fance de Dieu, <Sden Jefus-Chrift, e’efD 
iè, remede contre, le défefpoâri&iedé*- 
aouragement,. ■ _ ■/ • , 
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Ainfi l’efpérance appuyée fur ces fon- 
demens , qui tient lame comme dans 
• le milieu entre ce£ deux écueils , n’efl: 
pas moins nécelîaire au falut que la foi 
Col. i. même : Et li l’Apôtre veut que nous 
* J " foyons fondés & affermis dans la foi , 
il veut également que nous foyons iné- 
branlables dans l efpérance que nous 
donne l’Evangile. Elle doit être à notre 
ame ce que I ancre eft à un vaiffeau 
flottant au milieu des vagues & des 
tempêtes , pour la tenir ferme & affil- 
iée contre fes propres paffions, centre 
toutes les tentations des ennemis du 
falut , & conrre les perfécutions du 
monde. Cette efpérance , félon le mê- 
me Apôtre , doit pénétrer jufqu’au 
f. r>- fanduaire d'il Ciel-, pour y voir Jefus 
notre Précurfeur & notre Pontife , qui 
y efl entré , afin de fe préfenter pour 
* 7 * * 5 ' nous devant fa face Dieu , pouvant 
Toujours fauver ceux qui s’approchent 
de Dieu par fon entremifc, Sc toujours 
vivant pour intercéder en notre faveur. 
y C’eft pourquoi il veut qu’un Chrétien 
’ J * 5 ‘ fe glorifie dans l’efpérance de la gloire 
des enfans de Dieu , au milieu mê- 
me des affligions , perfuadé qu’elle ne 
trompé point , parce que l’amour de 
Dieu eft répandu dans nos coeurs par le 
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Saint-Efprit qui nous eft donné. Mais Rom ± 
il dit ailleurs que notre efpérance doit 15 . i jv 
croître toujours de plus en plus , par 
k vertu & la puiffance du Saint-Efprit. 

Car nous fommés , dit-il , fauve par Iiom - 8 - 
l’efperance , mais comme nous ne ^j \p m . 
voyons «5c ne pofledons pas encore ce 
que nous efperons r il faut l'attendre 
avec patience , d autant plus que Peu- 
plât de Dieu nous foulage 5c nous aide 
dans nos foibleffcs , & prie lui-même 
pour nous & dans nous par des gémif- 
lemens ineffables ; & que celui qui pé- 
nétre le fond du cœur , entend bien 
quel efl le défir de l’efprit , qui deman- 
de pour les Saints,, ce qui eft conforme 
à la volonfé de Dieu. , 

Le moyen que Saint Pierre nous pref- 
ferit pour faire croître notre efpérance; 
eit de nous efforcer d’aflênnir notre 
vocation <Sc notre éleélion par les bon- 
nes oeuvres. Car agiffatit de la forte , 
dit-il, vous ne pécherez jamais : & par 
ce moyen Dieu vous fera entrer au 
Royaume éternel de Notre - Seigneur 
Jefus-Chriff avec une riche abondan- 
ce de fes grâces. C’efî pourquoi cei- *• P/Vr > 
gnant lés reins de votre ame ( en mor- ! 4> 
tifiant vos paillons) & vivant dans une 
continuelle vigilance , attendez avec. 
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une efpérance parfaite la grâce qui vous 
fera donnée à l’avenement de Jefus-- 
Chriff Attendez-la comme des enfans- 
obéïflans' , ne devenant pas femblables' 
à ce que vous étiez autrefois ,lorfque‘ 
dans votre ignorance vous vous aban- 
donniez à vos paffions. Mais foyez' 
feints dans toute la conduite de votre- 
vie , comme celui qui vous a appeliez 
eft faint. G’eft donc par les bonnes? 
œuvres* par la vigilance fur foi-même,, 
par la mortification de fes pallions,, 
par la fuite des péchés de la vie paffée, . 
par la fainteté dela vie , que notre es- 
pérance croît' & s’affermit- de plus en> 

■pj- plus. Efperez au Seigneur ,«dit le Pro* 
n 5. <?. phete , & faites le bien. Découvrez- 
Jui votre voye , vos miferes, votre foi-- 
bleffe; & efperez en lui r &-if fera lui-- 1 
même ce qu’il faut. Il fera paroître votre 
juflice comme là lumière votre in- - 
nocence comme le Soleil en fon midi.. 
Tenez-vous fournis ati Seigneur , 8 c 
priez-le. Faire le bien de fon état&defa* 
profeffion, félon les moyens qu’on en a 1 
reçus de Dieu reconnoître humble-- 
ment fes miferes & fes foibleffes en fa" 
préfenee; lui être parfaitement fournis, , 

8 i obéir à- fes ordres , quelque humi- - 
liswïs .qy'ils forent 3 le prier dans fes be-- 

foins*. 
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foins & avoir recours à lui comme à 
un pere plein de bonté : ce font les Rom . 
moyens que le Saint-Efprit nousinfpi- 1 s* 
re pour engager le Dieu d’efperance à 
nous combler de paix& de joye dans 
notre foi , & à faire croître en nous de 


I )lus en plus l’efpérance chrétienne par 
a vertu & la puiffance de fa grâce. 

Tout ceux qui efpérent en lui de la 
forte , dit le Prophète , ne pécheront P/- jî* 
point. Confiderez , mes enfans , dit le Ealef. 
Sage , tout ce qu’il y a eu d’hommes *. n. 
parmi les nations , & fçachez que ja- 
mais perfonne qui a efperé au Seigneur, 
n’a été confondu dans fon efpérance. 

Mais l’efpérance chrétienne doit exclu- 
re toutes les prétentions & toutes les ef- 
pérances du liécle. Comme on ne peut 
pas être en même-tems à deux maîtres , 
on ne peut pas efperer en Dieu comme 
il faut, & efperer dans les puilfances de 
la terre , dans fes propres talens , dans 
fes forces, fon crédit, fon induftrie ; en 
un mot , dans la créature. Maudit efl 
l’homme , dit un Prophète , qui met fa jerem. 
confiance en l’homme , qui le fait un *7- î- 7 - 
bras de chair , & dont le cœur fe retire 


du Seigneur. Heureux , au contraire , 
l’homme qui met fa confiance au Sei- 
gneur, 8c dont le Seigneur efl l’efpéran- 
ce. . P 
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III. De la Charité. 

La foi & l’efpérance peuvent être 
fans la charité. Mais cette foi & cette 
efpérance font mortes , félon la parole 
de faint Jacques, parce qu’elles ne font 
pas accompagnées des bonnes œuvres; 
que , félon faint Paul , c’eft la charité 
qui anime la foi , & la rend agiffante , 
que fans elle , la foi même qui opéré 
les plus grands miracles , ni fes aumô- 
nes les plus abondantes , ni le martyre 
ne ferviroient de rien devant Dieu : <Sc 
que félon faint Jean , celui qui n’aime 
point , demeure dans la mort , & ne 
connoît pas même Dieu a parce que 
Dieu ell amour. Ce que cesfaints Apô- 
tres difent de la foi, on le doit dire de 
l’efpérance , lorfqu’elle eft fans la cha- 
rité. Mais la chanté ne peut être fans la 
foi & refpérance,puifqu’on ne peut pas 
aimer celui qu’on ne connoît point , & 
dont on n’efpere rien. 

La charité , dit faint Auguftin , eft 
un mouvement de notre ame , par le- 
quel nous délirons de jouir de Dieu 
pour lui-même , & de foi-même & du 
prochain pour Dieu; c’eft-à-dire , fans 
en attendre d’autre récompenfe que 
Dieu feul. Car, félon ce faint Doc- 
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tenr , on ne doit chercher que les biens L. 1. 
éternels & immuables qui font Dieu 
même , pour en jouir, c’efl-à-dire , 

E our y trouver fon repos & fon bon- 
eur : dyaour toutes les choses créées , 
dont ncfli faifons partie nous-mêmes , 
on ne doit les rechercher que par rap- 
port à Dieu , que pour l'ufage , que 
.comme des moyens pour acquérir la 
jouiflance de ceux-là. Vouloir jouir de 
foi-même, ou de quelqu’autre créature 
que ce foit , c’en y mettre fon bon- 
heur , c’efl: en faire fon fouverain bien, 
c’efl-à-dire , fon Dieu. L’homme eft 
obligé de fe rapporter tout entier à 
Dieu comme un bien immuable , où 
toute fa vie, fes mouvemens , fes pen- 
fées, lès actions doivent tendre comme 
à la fin derniere , où il trouve fon re- 
pos & fa félicité , lorfqu’il s’y attache 
de tout fon cœur. Tourner de ce côté- 
là toutes fes affeftions & fes défirs 
c’efl: proprement ce qu’on appelle cha- 
rité ; fe tourner vers foi-même , & vers 
les chofes temporelles , c’efl: ce qu’on 
nomme cupidité , ce qui fait l’eflentiel 
du péché ; c’efl: quitter le bien éternel 
& immuable, pour s’attacher à un bien 
muable & paiTager : c’efl: dégénérer de 
ce qu’on eft par fa naiffance fpirituel- 

pij 
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le , c’eft perdre de fa dignité & de fa 
noblelfe , & s’avilir foi - même , ce 

3 ni efl défendu par la loi éternelle. Si 
onc , ajoûte le même Pere , vous ne 
devez pas vous aimer pour v<Mtt même 
mais pour celui qui efl la vémable fin 
de votre amour : un autre homme ne 
doit pas trouver mauvais que vous ne 
l’aimiez que pour Dieu. Car voici la • 
réglé de notre amour , que Dieu lui- 
même nous prefcrit : Vous aimerez vo- 
tre prochain comme vous-même , ôc 
Dieu de tout votre coeur , de toute vo- 
tre ame & de toutes vos forces ; enfor- 
te qu’on rapporte à Dieu toutes fes 
penfées : toute fa vie, & toute fon in- 
telligence , puifque c’efl: de lui qu’on 
tient tout cela. (Jar en difant de tout 
fon coeur , de toute fon ame & de tou- 
tes fes forces ; il n’a pas laifle la moin- 
dre partie de notre vie ; où il nous foit 
permis de ne le pas aimer ; & , pour 
ainfi dire , de faire place à quelqu’au- 
tre chofe que'ce foit, dont il nous per- 
mette de jouir : mais il faut que toute 
l’impétuofité de notre amour allant à 
Dieu, entraîne avec foi comme un fleu- 
ve rapide , & porte de ce côté-là tous 
les autres objets qui fe préfenteront 
pour fe faire aimer. 
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Ce grand précepte de Pamour de 
Dieu , nous oblige donc i*. d’aimer 
Dieu, linon autant qu’il ert: aimable, 
ce qui n’elt pas pollible , du moins 
autant que nous fommes capables d'ai- 
mer ; de l’aimer plus que toutes chofes, 

Î )lus que les perfonnes qui nous font 
es plus cheres , plus que nous-mêmes; 
de lui donner tous les mouvemens de 
notre cœur , nos défirs , volontés , fen- 
timens, penfées, lumières ;de lui con- 
facrer notre ame , notre corps , tous 
lios fens & nos membres pour les fai- 
re fervir à la pratique de la vertu. 
Ayant tout reçu de lui , nous devons 
lui rendre tout. 2 0 . De renoncer à l’a- 
mour de la créature , qui eft la cor- 
ruption de notre ame ; & par confé- 
quent à tout amour de nous mêmes 
qui ne tend point à Dieu : puifqu’on. 
ne peut pas en même-tems aimerDieu, 
& ce qui n’eft point Dieu , ni fervir 
deux maîtres, tout notre amour n’é- 
tant dû qu’à lui feul. 30. De défirer de 
jouir de lui feul dans le tems & dans 
l’éternité , & d’avancer tous les jours 
de notre vie dans fon amour & dans la 
fidélité que nous lui devons. Car com- 
me nous avons un poids qui nous en- 
traîne vers les biens créés , nous avons 

Piij 
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befoin de faire de continuels efforts 
pour le combattre & Paffoiblir , & 
pour fortifier en nous le poids de l’a- 
mour de Dieu , afin de nous vaincre 
nous-mêmes , & de nous élever vers ce 
bien fuprême. De forte que ne pas 
avancer dans la voye de ce divin 
amour , c’eft violer le plus grand des 
Commandemens , c’eft reculer , félon 
la parole célébré de fiiint Bernard , ce 
qui nous met dans la nécefïité de déra- 
ciner de notre cœur la concupifcence , 
cette racine impure que le démon y a 
plantée , qui eft la fource de tous nos 
péchés , & qui devient elle-même pé- 
ché dès le moment qu’on ceffe de la 
combattre. 

La charité eft l’ame de toutes les 
bonnes œuvres , auffi-bien que de la 
foi , de l’efperance , & de toutes les 
vertus : elle eft l’efprit qui donne la 
i.Cor.î- vie : & fi fans elle la foi eft morte , fans 
elle toutes les vertus le font auffi : fans 
elle l’aumône & le martyre même ne 
lèvent de rien. C’eft pourquoi faintî 
10. Paul dit que tous les Commandemens 
font compris en abrégé dans la charité, 
» 1^40. l'amour eft l’accompliffement de 

la Loi. Toute la Loi & les Prophètes , 
dk Jefus - Chrift , font renfermés dans 
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les deux préceptes de l’amour de Dieu 
& du prochain : parce que , félon l’A- *■ 
pôtre , la charité en cil la fin & le mo- ’ 
tif : & c’eft pour cela qu’il recomman- f .cor. 
de aux fidèles de faire avec amour & l6, *• 
avec charité tout ce qu’ils font. Tous 
les préceptes , dit faint Grégoire le HnmeL 
Grand , n’ayant pour but que l’amour J“ r les . 
de Dieu , ils ne font tous enfemble 
qu’un feul précepte ; puifque tout ce 
qui eft commandé dans l’Écriture eft - 
fondé fur la charité. Car comme tou- 
tes les branches d’un arbre viennent 
d’une feule & même racine , auffi tou- 
tes les vertus procèdent de la feule cha- 
rité ; enforte , pour le dire ainfi, que les 
'branches des bonnes oeuvres n’ont de 
verdeur ni de vie , qu’autant qu’elles 
ont la charité pour racine. Afnh il efl 
vrai de dire , & qu’il y a plufieurs 
Commandemens , & qu’il n’y en a 
qu’un feul: puifque s’il y en a^plufieurrs 
dans la diverfitc des oeuvres qui font 
commandées , il n’y en a qu’un feul 
dans la charité qui en eft l’unique ra- 
cine. 

Cette doftrine eft fondée fur ce 
principe , que c’eft l’amour de Dieu 
qui tourne vers lui tous les défirs du 
coeur , 8c tous fos mouvemens dans 

Piiij 


l 

Digitized by Google 



i. Cor . 

le. ji. 


Matth. 
2*. 38. 
ÎV- 


176 Ide’e de laRelig.ion 

tout ce qu’on fait pour fon fervice : & 
c'eft par là qu'on accomplit ce pré- 
cepte du grand Apôtre , d’agir en tou- 
tes chofcs pour la gloire de Dku , foit 
qu’on mange ou qu’on boive , & quel- 
qu autre chofe qu’on fade- : ce qui fe 
fait en lui rapportant généralement 
toutes fes a&ions comme à faderniere 
fin ; fans quoi iaint Thomas prétend 
qu’on ne peut, pas accomplir le com- 
mandement d’aimer Dieu de tout fon 

• - 1 r*, 

cœur. 

La charité a deux rapports , l’un à 
Dieu, & l’autre au prochain. Par rap- 
port à Dieu , le commandement de là 
charité eft le premier & lp plus grand 
de tous ; & par rapport au prochain , j 
c’eft le fécond. Par le premier , il eft 
défendu de rien égaler , ou préférer à 
Dieu dans fon amour , parce que Dieu 
eft un bien infini , & infiniment au- 
deftiis de toute* chofes : rien ne peut 
être mis *en parallèle avec lui ; & tout 
ce qu’il y a de plus grand & de plus 
excellent dans l’ordre des êtres créés 
n’eft devant lui qu’un néant de tout 
bien , & n’a rien que ce qu’il a reçu 
de lui, foit dans la nature, foit dans la 
grâce & par confisquent ne mérite pas 
lui - même ni d’être eftimé . ni d’être 
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aimé. C’eft Dieu feul qu’on doit efti- 
mer, 3c qu’on doit aimer dansfes ou- 
vrages. Ainfi tout ce qui mérite quel- 
que eflime & quelque amour dans la 
créature , ne doit être aimé que par 
rapport à cette fource & à ce principe 
de tous les biens. C’eft-làle fondement 
de l’humilité chrétienne , qui doit 
anéantir 1 homme à la vue des gran- 
deurs , de la fageffe , de la bonté , de 
la fainteté , de Ta vérité , de la juftice, 
qui font en Dieu infiniment au de-là 
de tout ce que peut concevoir I'efprît 
de l’homme , ou plutôt qui font Dieu 
même , d’où découle dans l'homme 
tout ce qu’il y a de fageffe, de jufiice , 
de bonté & de vérité ; fur tout fi l’hom- 
me fe confidére , comme toutes les 
Loix l’y obligent , dans l’état de baf* 
feffe Sc de corruption où le péché l’a 
réduit , où il ne mérite que les effets 
de la colère & de la vengeance de 
Dieu , Ôc un fouverain mépris de toutes 
les créatures ;oùil efl: indigne de toute 
faveur & de toute grâce ; où tout ce 
qu’il efl lui vient de la pure miféricor- 
de de Dieu ; où par conféquent il ne 
peut rien s’attribuer à lui-même que 
fon péché j & où il efl indifpenfable- 
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ment obligé de rendre à Dieu la gloire 
de tout ce qu’il pofféde , & de l'aimer 
uniquement dans les dons & les bien- 
faits de fa libéralité , pour n’honorer , 
n’eftimer , n’adorer & n’aimer que lui 
feul. D’où il s’enfuit qu’il n’eft point à 
lui-même , qu’il doit lui être fournis , 
lui obéir, dépendre de lui en toutes 
chofes 5 qu’il ne doit point avoir d’au- 
tre volonté que la fienne ; que la Loi 
éternelle l’oblige de recevoir de fâ. 
main , avec reconnoiiïance âc a&ioil 
de grâce , tous les biens & les maux 
qu’il lui plaît de lui envoyer , content 
dans tous les états de la conduite qu’il 
tient fur lui. Ce qui montre par une 
conféquence néceffaire, la vérité de ce 
que dit Saint Auguflin , que la charité 
fait partie de l’humilité, & l’humilité 
partie de la charité. Il eft impoffible 
que celui qui aime Dieu, ne foit hum- 
ble , parce que l’amour alfujettit Ta- 
ine à l'objet qu’elle aime , & d’où 
elle attend fon bonheur. On ne peut 
non plus aimer fon prochain comme 
foi-même , fans être humble à fort 
Ckl. 5. égard , & s’abaiffer devant lui. C’eft 
* 3 * pourquoi l'Apôtre recommande aux fi- 
dèles de s’affujettir les uns aux autres 
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par la charité. Le rrai amour s’oublie 
foi-même pour fe donner à l’objet 
qu’on aime , & pour s’y tranfporter : 
d’où eft venue cette maxime fi tom- 


mune , que Pâme eft plus où elle aime, 
que dans celui qu’elle anime. 

Non-feulement donc on ne doit rien 
égaler, ni préférer à Dieu dans fon 
amour ; mais l’amour qu’on a pour lui 
regarde toutes chofes devant lui com- 
me un néant. Celui , dit Jefus-Chrift, 
qui aime fon pere ou fa mere plus que 
moi , n’eft pas digne de moi , & celui 
qui aime fon fils ou* fa fille plus que 
moi, n’eft pas digne de moi. Toutes 
les nations ne font devant Dieu , dit le 
Prophète Ifaïe ; que comme une goûte 
d’eau, & comme ce petit grain qui 
donne à peine la moindre inclination à 
la balance. Tous les peuples du monde 
font devant lui comme s'ils n’étoient 
point, 8c il les regarde comme un vui- 
de 8c unnéant. Celd^qui l’aime fin- 
cerement doit conformer fes pcnfées , 
fes idées , & fes fentimens à ceux qu’il 
a de fa créature , 8c confidérer tout le 
refte auprès de lui comme un néant, & 
ne rien aimer qu’autant qu’il y voit 
quelque écoulement de ce bien fuprê- 
gie. Comme il nous eft commandé de 
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l’aimer de tout notre coeur, il nç nouf 
efl: pas permis d’en donner au pro- 
chain , ni à quelque objet que ce foit, 
la moindre partie qui ne foit pas rap- 
portée à lui. Il nous oblige de l’ai- 
mer pour lui-même , comme un bien 
dont nous devons uniquement délirer 
la jouilTance, & qui feul doit faire notre 
bonheur fouverain : or il ne nous ell 
jamais permis d’aimer perfonne , ni 
quoique ce puilfe être , de cette ma- 
niéré. Ce feroit lui donner dans notre 
coeur la place que lui feul doit y oc- 
cuper. L’homme |i’elt point fait pour 
jouir de la créature , quelque- parfaite 
qu’elle foit ; parce qu’elle n’elt point 
notre bien , ni le bien fouverain ; & 
que notre coeur ell trop grand ôc trop 
valle , pour pouvoir être rempli d’un 
bien fi petit Sc fi borné. Ce n’ell point 
ainfi qu’il nous ordonne d’aimer le 
prochain, mais feulement comme nous- 
mêmes. Or no^| ne devons nous ai- 
mer nous-mêmes que pour Dieu , Sc 
par rapport à Dieu ; nous ne devons, 
aimer en nous que les biens de Dieu , 
Sc lui-même. C’efl: donc aulïi de la 
forte que nous devons aimer le pro- 
chain. 

Pour bien entendre la différence do 
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ccs deux préceptes , il eft important de 
faire voir ce que c’eft qu'aimer Dieu , 
& ce que c’eft que nous aimer nous- 
mêmes, ou le prochain. Aimer un hom- 
me , c’eft lui vouloir ou lui procurer 
du bien ; fi c’eft un bien temporel , on 
l’aime pour cette vie , fi c’eft le bien 
fouverain , qui eft Dieu-même, on l’ai- 
me pour Dieu & pour l’éternité. C’eft: 
ainfi que chacun doit s'aimer foi-mê- 
me : & c’eft ce qu’on fait lorfqu’on 
délire la pofTeftion de Dieu, qu’on ne 
veut que lui , qu’on ne s’attache qu’à 
lui feul , qu’on travaille à fe procurer 
un fi grand bien , &*qu’on n’ufe des 
créatures^que comme de fecours & de 
moyens pour y arriver. C’eft en ce fens 
qu’on nous commande d’aimer notre 
prochain comme nous-mêmes , de lui 
délirer le même bien fouverain , & de 
lui en procurer la jouiiïance par tous 
les moyens qu’on peut mettre en ufage 
pour cela. Il n’y a pas de doute , félon 
la remarque de Saint Auguftin , que 
Dieu ne nous commande de nous ai- 
mer nous-même , puifqu’il nous obli- 
ge d’aimer notre prochain comme nous 
mêmes. Cependant nous ne voyons pas 
qu’il en-ait fait un précepte particulier. 
Ce qui fait voir manifeftement , que 
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le commandement de nous aimer nous- 
mêmes doit être compris dans le Com- 
mandement d’aimer Dieu. En effet , ai- 
mer Dieu de tout notre cœur , c’eft 
nous aimer comme il faut. Car aimer 
Dieu , c’eft délirer de le poffedèr , Sc 
chercher en lui fon honneur : or l’ai- 
mer de la forte , c’ell s’aimer véritable- 
ment foi-même ; parce que c’eft dé- 
lirer foi-même l’unique vrai bien de 
l’homme , le plus grand qu’il puiffe 
poffeder. Défircr le même bien à fon 
prochain, & le montrer par fes œuvres, 
travailler à l’y conduire par tous les 
moyens qu’on peut , c’eft l’aimer véri- 
tablement comme foi-même. 

, La différence qu’il y a donc entre 
l’amour de Dieu , & l’amour de foi- 
même & du prochain , & que comme 
Dieu eft un Etre infiniment parfait , 
& infiniment riche par lui-même , in- 
dépendamment de fa créature , qu’il eft 
lui-même tout fon bien & fon bon- 
heur , & qu’on ne peut lui rien donner 
ni défirer , qui puiffe l’enrichir , ou 
le rendre plus grand Sc plus heureux ; 
on dit qu’on l’aime , quand on délire 
de jouir de lui ; que c’eft en lui feui 
qu’on cherche fa récompenfe & fa fé- 
licité , ou plutôt qu’on ne veut point 
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d’autre bien & d’autre récompenfe que 
lui ; que dans cetre vue on travaille à 
aller à lui , à s’unir & à s’attacher à lui ; 
& que pour fe procurer un fi grand 
tréfor , on mépriiê tous les biens de la 
terre : au lieu que l’homme n’étant par 
lui-même que pauvreté, qu’indigence , 
& un néant de tout bien , l’aimer c’eft 
lui délirer un bien capable de remplir 
tous Tes vuides : de fatisfaire tous Tes 
défirs , de l’enrichir à jamais, & de le 
combler de toutes fortes de biens. 

L’obligation d'aimer le prochain 
comme foi-même à tout autant d’éten- 
duë que celle de s’aimer foi-même : ce 
qui va plus loin qu’on ne penfe. Tous 
les hommes généralement font ce pro- 
chain que nous fommes obligez d’ai- 
mer comme nous-mêmes , Chrétiens-, 
hérétiques , infidèles , voifins , étran- 
gers , & même nos plus mortels enne- 
mis. Une obligation fi étendue efl: fon- 
dée fur celle d’aimer Dieu : & on ne 
l’aime point comme l’on doit , fi l’on 
ne fouhaite fincerement qu’il foit con- 
nu , aimé & fervi par tous les hommes 
qui font au monde : ôc quand on le 
délire de tout fon cœur, on fait tout ce 
qui dépend de foi pour leur procurer 
un fi grand bien , foit par fes œuvres , 
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foit par Tes difcours , foit par tous les 
fccours que l’on peut; foit par Tes priè- 
res & par des exemples édinans. En un 
mot , on doit fouhaiter le falut pour 
tous comme pour foi-même , & géné- 
ralement tout ce qui y conduit directe- 
ment ou indirectement. L’amour qu'on 
a pour le prochain , dit Saint Paul , ne 
fouffre pas qu’on lui faite aucun mal , 
ni temporel , ni fpirituel : & l’Apôtre , 
félon la remarque de Saint Auguftin , 
veut dire fans doute plus qu il n’ex- 
prime par fes paroles ; car non-feule- 
ment l’amour ne fouffre pas qu'on lui 
falfe aucun mal , mais lui fait tout le 
bien qu’il peut. Et c’elt ce que Jefus- 
Chrift nous enfeigne formellement 
dans l’Evangile : Faites , dit-il , pour 
les autres tout ce que vous voudriez 
qu’on fit pour vous : car c’elt-là toute 
la Loi & les prophètes. 

Si l’on juge par ce principe de la ma- 
niéré dont on ufe avec le prochain , 
il fe trouvera parmi les hommes peu de 
véritable charité. 11 en eft très-peu qui 
aiment Dieu finceremcnt ; parce que 
la plupart ne veulent rien quitter pour 
lui , & qu’on eilpoffedé de l’amour du 
monde & des chofes du monde. Et par 
conféquent il en elt très-peu qui s’ai- 
ment 
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ment eux-mêmes comme ils doivent 
s’aimer. Or on ne peut pas aimer Ton 
prochain comme foi-même , lorfqu’on 
ne s’aime point foi-même. Ne s’aimer 
que pour fe procurer les avantages du 
nécle & fes faux biens, c’ell s’aimer d’un 
amour déréglé ; & on ne doit aimer 
perfonne de la forte.S’aimcr d’un amour 
de cupidité , c’eft fe haïr ; puifque la 
cupidité eft ce qui nous corrompt & ce 
qui nous perd. Ou l’on ne fouhaite 
point de bien au prochain , ou bien on 
ne lui fouhaite que des bienstrompeurs; 
fragiles & périlfablcs : pour les biens 
de l’éternité comment les lui fouhaite- 


roit-on ? On ne les fouhaite pas pour 
foi-même. Lorfqu’il eft dans la mifere, 
ou dans la pauvreté , on n’en a point 
de compaflion , on ne l’aftïfte point. 
Lorfqu’on le voit dans l’ignorance , ou 
dans l’égarement , on ne fait rien pour 
le retirer de cet état : on ne le regarde 
pas même comme un état de mifere. . 

Qu’on apprenne donc avant tout à 
s’aimer foi-même, fi l’on veut aimer 


fon prochain : & pour s’aimer foi-mê- 
me, qu’on apprenne à aimer Dieu. Car 
on peut dire que celui qui aime vérita- 
blement Dieu , n’a prefquc pas befoin 
d’autre inftruction pour apprendre à 
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aimer le prochain , & lui rendre cé 
qu’on lui doit. Qu il écoute bien ce 
que lui infpirera cet amour , & qu’il 
loit fidèle à en fuivre les mouvemens : 
& cela lui fuffira. S’il a des enfans , 
des domeltiques, des parens, des amis, 
des perfonnes dépendantes de lui , ce 
divin Maître , cette onélion intérieure 
de la charité lui apprendra fans doute , 
qu’il doit leur fouhaiter le falut éter- 
nel , les porter à Dieu , leur montrer 
la maniéré de l’aimer, de lui obéir, 
de le fervir avec fidélité > en un mot ; 
il fera tout ce qui eft en lui pour leur 
procurer le falut. S’il eft indiffèrent la« 
delfus, s’il fe met peu en peine de s’ac- 
quitter d’un devoir fi effentiel, c’eft 
une marque vifible qu’il n’aime point 
Dieu. Les œuvres 8c les effets font la 
preuve naturelle de cet amour , félon 
Saint Grégoire le Grand. L’amour de 
Dieu ne fçait ce que c’eft que d’être 
oifif & fans aftion :il opéré de grandes 
chofes par tout où il eft : où il n’opére 
point , il n’y eft point. L’Ecriture ie 
compare au feu pour fon ardeur & fon 
activité : il brûle , il enflamme une 
ame qui en eft animée ; il y confume 
tout ce qui s’y oppofe ; il furmontc 
les obftaclcs 8c les difficultés , il rend 
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doux , facile & léger ce qui paroilfoic 
impofîible à la nature. 

Si celui qui aime Dieu , connoît des 
pauvres , des miférables , des malades 
Sans fecours , cet amour divin lui ins- 
pirera fans doute de les afiifter &de les 
Soulager , s’il le peut ; & s’il n’efl: pas 
en état de le faire , d'avoir du moins la 
bonne volonté , de leur témoigner de 
la compafiion , de leur procurer du fe- 
cours d’ailleurs, fi cela fe peut faire , de 
prier pour eux , de les animer par l’e- 
xemple de fa piété. 

Enfin , il verra autour de lui une in- 
finité de gens aveugles , corrompus , 
ennemis de la vertu , endurcis , qui 
courent au précipice : & fa charité le 

{ >ortera à les éclairer , à les édifier , à 
es prefîer par fes paroles , fi cela eft 
dans l’ordre de Dieu , ou du moins 
par fes exemples ; & par-defSus tout , 
a gémir en la préfence de Dieu de leurs 
miféres Spirituelles , & à lui offrir Sans 
celle Ses prières pour obtenir leur con- 
verfion. Mi on l’ofFenfe , ce Maître in- 
térieur lui enfeignera qu’il faut par- 
donner , rendre le bien pour le mal , 
Souffrir avec patience & avec douceur, 
à l’exemple de Jefus-Chrift ; que Ses 
ennemis mêmes étant Son prochain , 4 

Q‘j 
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eft obligé de les aimer comme lui-mê- 
me ; que Jefus-Chrift a répandu fon 
Sang pour fes propres ennemis , pour 
ceux qui l’attachoient à la Croix; pour 
ceux que lui-même regarde comme Tes 
ennemis; qu’ils font l’ouvrage de Dieu, 
créés comme lui pour le polfeder dans 
l’éternité; qu’ils font peut-être du nom- 
bre de fes élûs , que c’eft peut-être par 
fes prières , par l'a charité , par le bien 
qu’il leur fera , qu’il veut opérer leur 
lan édification & les amener au falut ; 
qu’il ne doit jamais offenfer perfonne 
en quoi que ce foit, mais s’il avoit of- 
fenfé quelqu’un , qu’il doit regarder 
Jefus-Chrifl en la perfonne de l’offen- 
fé , qu’il efl un de fes membres , que 
c’eft Jefus-Chrift lui - même qu il a of- 
fenfé dans fon -prochain; qu’il eft obli- 
gé de lui demander pardon, de réparer 
la faute qu’il a faite à fon égard , de 
reftituer ce qu il peut lui avoir ôté , 
bien , honneur, repos , ou quoi que ce 
puiffe être. 

En’ un mot , l’amour de Dieu lui 
dertnera les mêmes difpofitions & les 
mêmes fentimens à l’égard de tous les 
autres hommes connus , & inconnus , 
étrangers , parce qu’ils font les créatu- 
res de Dieu , & que Dieu veut être 
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glorifié en eux. On ne peut pas don- 
ner à tous les mêmes fecours extérieurs, 
parce que les moyens , les biens , le 
•crédit & le pouvoir de chacun ont des 
bornes : mais on peut avoir pour tous 
la même bonne volonté , les aimer 
tous en Dieu , ou pour Dieu , &c prier 

1 )our tous. Il n’eft point d’homme fur 
a terre qu’on ne puifle aififter & à qui 
on ne puifie être utile , quand on a le 
tréfor de la bonne volonté , qui n’eft: 
autre que la charité. C’cft-là ion vrai 
caraélere , de s’étendre également à 
tous les hommes , de les embrafi'er tous 
dansfonfein, Et c’eft par cette raifon 

S uc , félon l'Evangile , la charité feule Mattb 
oit faire la décifion du falut des élus *5- v*. 
au jour du jugement, & de la con-®*** 
damnation des réprouvés. J’ai eu faim , 
dira le Souverain Juge à fes Elus , & 
vous m’avez donné à manger : venez , 
vous qui avez été bénis par mon Pere , 
poffedez le Pvoyaume qui vous a été 
préparé : parce que quand vous avez 
rendu ces devoirs au moindre de mes 
freres , c’eft à moi-même que vous les 
avez rendus. J’ai eu faim , & vous ne 
m’avez pas donné à manger , dira-t-il 
aux reprouvés : c’eft pourquoi retirez- 
yous de moi 3 maudits , & allez au feu 
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éterjiel ; parce qu’autant de fois que! 
vous avez manqué à rendre ces affiftan- 
ces au moindre de ces petits , vous 
avez manqué à me les rendre à moi- 
meme. Tous , fans doute , n’ont pas 
été en état de rendre ces afiiftances au 
prochain, mais Jefus-Chri fl nous mar- 
que par-là que fi on n'a pas le moyeu 
de les rendre en effet, on doit du moins 
avoir dans le cœur la volonté de le fai- 
re de la charité qui efl ie principe de 
toutes les bonnes œuvres. Mais fi les 
uns font fauvés pour avoir affidé le 
prochain dans fes miferes corporelles, 
ou pour en avoir eu la volonté ; & fi 
les autres font condamnés pour ne l’a- 
voir pas fait , ou n’en avoir pas eu la 
volonté : on ne doit pas douter que les 
uns & les autres ne foient : ugés avec 
beaucoup plus de raifonfur les afTiflan- 
ces qu’ils dcvoîent procurer aux âmes 
dans leurs befoins fpirituels ; & que 
leur falut étemel ne dépende du zélé, 
ou de findifference qu’ils auront eu 
pour elles : puifque la charité qu’on 
doit avo : .r pour le falut du prochaiu , 
doit être la fin le motif & le principe 
de celle qu’on a pour fon corps qui 
n’efl que 1 efclave de famé , & i’indru- 
ment de fa fanélincation. 
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* . IV. De la Prudence. vertus 

-Si 1 ^ vertu , dit Saint Auguftin, nous Liv.del 
conduit à la vie bienheureufc, on peut 
dire qu'elle n’eft autre chofe qu’un fou- g/#. «i 
verain amour de Dieu. A quoi ce faint **• 
Dofteur ajoute que la divifion qu’on 
en fait en quatre branches , n’eft point 
contraire à cette idéerparce que ces qua- 
tre vertus, qu’on nomme morales, ou 
cardinales , ne font que divers mou^e- 
mens & differentes impreffions de cet 
amour divin. Sur ce principe , la pru- 
dence eft un amour de Dieu qui fçait 
difeerner avec lumière ce qui conduit 
à Dieu d’avec ce qui en éloigne ; 8c 
qui nous fait regarder l’un comme ai- 
mable , & l’autre comme mauvais 8c 
digne de notre haine. Non que la pru- 
dence foit un amour dans une prcci- 
fion métaphyfique ; mais parce que 
c’eft l’amour d’une fin , c’eft-à-dire , 
d’un bien qu’on fe propofe comme le 
but où l’on tend , qui eft le principe 
de la prudence , & qu’elle le fuppofe 
nécelïairement. Car le propre de la 
prudence efl de faire le aifcernemenî 
8c le choix des moyens qui conduifent 
à ce bien comme à fa fin , 8c de re- 
jetter ceux qui en détournent. Toutf 
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homme qui ufe de fa raifon , fe^ pro- 
pofe d'abord ôc avant toutes chofes 
une fin dans toutes fes aftions la- 
quelle il délire d’arriver comme à un 
bien qu’il aime , & cherche enfuite les 
moyens qui y conduifent. Or c’eft à la 
prudence à les chercher , à les exami- 
ner , à faire le choix des plus fùrs ôc 
des plus proportionnés à ce but où il 
vife. Et c’efi: l’amour qu’on a pour cette 
fin propofée , qui applique la pruden- 
ce à en faire le difeernement , qui la 
porte à agir , & à faire ce choix : Sc 

{ >lus cet amour eft vif& ardent , plus 
a prudence met en ufage toutes les lu 4 - 
mieres de la raifon pour les démêler ôc 
choifirceux qui conviennent davanta- 
ge par rapport à cette même fin. Pour- 
' quoi Jefus-Chrifi fe plaint- il que les 
enfans du fiécle font plus prudens dans 
la conduite de leurs affaires , que les 
enfans de lumière , c’eff-à-dire , les 
Chrétiens, dans l’affaire de leur falut ? 
C’efi que les enfans du fiécle ont plus 
d’amour ôc d’ardeur pour les biens de 
ce monde , l’honneur , les richeffes , 
les plaifirs , la fanté , la vie préfente , 
que les Chrétiens n’en ont pour Dieu , 
qui eft leur fouverain bien ôc leur der- 
nière fin. C’efi ce qui fait que ceux-là 
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• Jpnt plus appliqués* Sc plus habilcs # à 
«prendre les mefurcs les plus julles , & 
il profiter des occafions favorables pour 
réufTir dans le delfein d’acquérir ces 
fauxv biens qu’ils aiment , & dont ils 
i fondeur dernière fin & l’objet de leurs 
icfpérances ; que ceux-ci ne le font or- 
dinairement que pour aller à Dieu Sc 
s’en procurer la jouilfance , qui devroit 
être l’objet de tous leurs défirs. 

La prudence fuppofe donc dans le 
coeur l’amour d’un bien , & par confé- 
quent d’une fin ; Sc elle eft d autant 
„plus éclairée & plus attentive , qu’on 
défire ce bien avec plus d’ardeur & de 
vivacité, & qu’on craint de rencontrer 
des obflacles qui en retardent , ou qui 
en empêchent l’acquifition. C’efl ce 
( qui fait qu’elle applique toutes fes lu- 
; jnieres & tous les foins à prendre les 
plus juftes mefures pour y réufTir. Mais 
il faut bien remarquer que lorfqu’on 
n’aime que les faux biens de ce monde, 

.cette prudence n’en a que le nom Sc Rom c . 
une vainc apparence ; que c’eft \meifaïe*9. 
^prudence de la chair , qui donne la ,4 ‘ 

< mort à l’ame , félon faint Paul. Ceft î’ 1 1? 
icelle dont faint Paul dit.après Ifaïe > Jc *o. 
détruirai la làgefTe des Pages , & j’aboli- 
^aidafc.ience desfeavans. Dieu , dit ce 
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même Apôtre , n’a-t-il pas convaincu 
e. j. ip. de folie la fageffe de ce monde ? Si 
iÿ. % 0 . quelqu'un , dit-il encore , penfe être 
fage félon le monde, qu’il devienne 
’fou pour devenir fage. Car la fagefle de 
• ce monde eft une folie devant Dieu. II 
-çonnoît les penfées des fages, & il fçait 
jac. j. - qu’elles font vaines. Ce n’eft point là, 
dit faint Jacques , la fagefle qui vient 
, d’en haut ; mais c’eft une fageffe ter- 
reftre , animale , diabolique. Les en- 
üavue. “fans d’Agar , dit le Prophète Baruc qui 
J» *î- recherchent une prudence qui vient de 
* la terre , ces trafiqueurs de Merrha & 
c 14 de Théman , ces inventeurs d’une pru- 
dence & d’une intelligence nouvelle, 
n’ont point connu la voye de la vraye 
fageffe. Apprenez , dit-il plus haut , où 
eft la vraye prudence , où eft la force , 
•où eft l’intelligence ; afin que vous 
•fçaehiez où eft la fiabilité de la vie , 
'où eft la vraye nourriture , où eft la lu- 
mière des yeux & la paix. 

II n’eft donc point de vraye pruden- 
ce que celle qui vient d’en haut , qui 
eft 1 effet de l’amour de Dieu , qui nous 
. conduit à lui par la véritable voie , qu’il 
nous montre dans fes Ecritures, & fur 
tout dans l’Evangile ; c’eft-à-dire , par 
Jefus-Chrift notre Médiateur, qui eft 
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lui-même la voye par laquelle feule on 
va à la vie éternelle. C’eft cette pru- 
dence feule qui nous enfeigne à faire 
un bon ufage de notre raifon Sc de nos 
lumières , qui régie toutes nos a&ions 
& nos démarches par rapporta la vraye 
fin de l’homme , qui domine tellement r.t.d» 
dans toutes les vertus , félon faint Au- ltb l * rb ' 
guflin , que fans elle il n’y a point & ne 
peut y avoir de vraye vertu. Car les ver- 
tus chrétiennes font le plus grand bieiî 
de l’homme dans cette vie : or le bien 
doit avoir toutes fes parties & toutes fes 
circonftances ; & s'il y en manque une 
feule , ce n’eft plus un bien , mais un 
mal , félon la maxime de l’Ecole. C’eft 
à la prudence à mefurer fi bien les cir- 
conftances du tems , des perfonnes & 

. des lieux dans la pratique de la vertu , 
qu’elle ait toute fon intégrité & toutes 
les parties , & qu’il ne s’y rencontre 
rien de contraire à la fin qu’elle fe pro- 
pofe. Une vertu & une bonne oeuvre 
fans prudence , fans mefure & fans ré- 
gie , n’eft plus ni une vertu chrétienne , 

. ni une bonne oeuvre. La vertu marche 
entre deux extrémités vicieufes, & fe 
renferme dans un certain milieu , qui 
ne détourne ni à droit , ni à gauche. 

Elle ne perd jamais de vue la fin où 

Rij 
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clic tend , ni le bien qu’elle aime ; <55 
à l’égard de cet amour de la fin , il ne 
peur y avoir d’excès : on ne peut jamais 
excéder dans l’amour de Dieu; & en 
cela il n’y a point de bornes au-delà 
defquellcs il ne foit pas permis de paffer. 
Mais à l’égard des moyens qu’on peut 
choifir pour arriver à ce bien fuprême, 
il pourroit y avoir du trop , ou du trop 
# peu : le devoir de la prudence efi d’y 
mettre de la proportion , de choifir 
ceux qui font les plus convenables & 
les plus jufies , & cfe les appliquer avec 
lamefurc qu’il faut, afin qu ! ils condui- 
E cel. 7. fentfurement au but. Et lorfque le S age 
l7 ‘ recommande de n’être pas trop jufie,ni 
plus fage qu'il ne faut , cela ne fe doit 
entendre que des moyens dont on fe 
fertpour devenir jufie , ou pour avan- 
Sur cet ce r dans la jufiiee ; parce que , félon 
«n >«'-p a j nt Jerome , afin que la jufiiee foi« 
véritable , elle doit fe tenir dans un 
milieu , & dans les bornes preferites , 
afin de ne pas aller à des excès blâma- 
bies , où les régies de l’équité & de la 
prudence ne feraient pas aflez obfer- 
vées. Efire jufie de la forte , ce ferait 
d’un côté l’être trop , & de l’autre ne 
l’être pas afiez. On peut , par exem. 
pie , être tempérant & fort au-delà de$ 
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tomes , & pouffer ces vertus à l’excès 
dans la pratique & dans les adions ex- 
térieures. C’eff ce qui fait dire à Salo- 
mon , ou plutôt au Saint-Efprit , qu’il Frov. 
y a une voye qui paroît droite à Phom- ^ 
me , & dont la fin néanmoins conduit à *5- 
la mort. C’eft pourquoi , dit Paint Gre- 1 10 ™ 1 * 
goire le Grand , les jultes ne craignent 
pas feulement leurs péchés, mais ils 
appréhendent leurs bonnes oeuvres mê- 
mes. Car il arrive fouvent , continue- 
t-il , que ce qui paroît à l’homme de- 
voir être un aecroiffement de fa vertu , 
devient fouvent le fujet de fa condam- 
nation , & que ce qu'il croyoit devoir 
appaifer fon juge , eft ce qui l’irrite 
contre lui. C’eft pourquoi cet avis 
d’un Pere eft d’importance : Soyons , 
dit-i! , dans la joye, mais avec frayeur. 
Ayons de la crainte , mais fans perdre 
la confiance. C’eft la prudence éclai- 
rée des lumières de la foi , & attentive 
à les fuivre , qui empêche qu’on ne fe 
porte à ces excès que le Sage veut 
qu'on ait foin d’éviter. 

La prudence imparfaite peut être 
ou timide , ou préfomptueufe ; timide, 
lorfque par une crainte exceftive elle 
ufe de trop de précautions , & ne vient 
jamais à l’exécution , ou y vient trop 
* " K iij 
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tard , & lorfqu’il n’eft plus tems : pré- 
fomptueufe , lorfque précipitée dans 
I’a<ffion , elle n’ufe pas de toutes les 
précautions néceflaires , & fait entre- 
prendre à un homme ce qui eft au-defi- 
fus de fes forces , de fon talent & de 
fon don , ce qui n’eft pas dans l’ordre 
de Dieu ; & ce qu’il ne demande point 
de lui dans telle ou telle conjoncture ; 
& dans l’un ou dans l’autre cas , on 
rifque de ne jamais arriver à la fin qu’on 
te propofe. Pour éviter l’une & l’autre 
de ces deux extrémités , on a befoin 
de confulter Dieu à chaque pas , & de 
beaucoup prier, pour obtenir de lui 
les vrayes lumières de la prudence chré- 
tienne , la maturité dans l’examen 8c 
dans la délibération , le difcernement 
dans le choix & la détermination , la 
force & la diligence dans l'exécution. 
On a befoin ae s’inftruire foigneufe- 
raent des régies de la conduite & de 
la Loi de Dieu. Enfin dans les diffi- 
cultés on a befoin d’un bon confeil , 
& des lumières des perfonnes habiles 
8c défintéreffees ,-pour fe pouvoir dé- 
terminer , 8c pour embraflér dans les 
chofes douteufes le parti le plus fûr 
& le plus conforme à la Loi divine. 

Il eil bon de remarquer qu’il y 3 
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deux fortes de prudence ; Tune ap- 
prend à fe bien conduire foi-même ; à 
s'établir dans l’ordre qui convient à 
chacun félon fon état & fa vocation ; 
à foumettre l’ame à Dieu , le corps à 
l’efprit , les palfions à la raifon & à la 
Loi de Dieu. Et cette prudence eft la 
plus néceffaire à toutes fortes de per- 
sonnes ; puifque celui qui eft déréglé 
dans fa conduite , ji’eft nullement en 
état de régler les autres. L’autre efpéce 
de prudence enfcigne l’art de bien gou- 
verner les inférieurs foit dans les famil- 
les , foit dans PEglife , ou dans le mon- 
de. L’Apôtre dit que celui qui ne fçait ’ 
pas gouverner fa propre famille , eft * 
incapable de conduire l’Eglife de Dieti. 
Et comment celui qui ne fçait pas fe 
gouverner lui-même , pourroit-il gou- 
verner une famille , ou tout un peu- 
ple ? On peut dire la même chofe à 
proportion de tous ceux qui font en 
place pour commander aux autres. Qui 
ne fçait pas modérer fes propres paf- 
(ions & les affujettir à la raifon & a la 
Loi de Dieu , eft peu capable de mo- 
dérer celles des autres. Qui n’a pas ap- 
pris à obéir , ne fçait pas commander 
comme il faut. Qui ne fçait pas pren- 
* dre pour lui-même les moyens d’aller 

JRiiij 
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à Dit- u , peut difficilement y conduire 
les autres. Aveugle lui-même & mar- 
chant dans les ténèbres , fans fçavoi* 
où il va , où les peut-il conduire que 
dans le précipice où il court le pre- 
mier. ')(■ 

Un homme établi pour gouverner 
les autres ,. a befoin d’une prudence & 
d'une fagefiè beaucoup plus éclairée <Sc 
plus parfaite , qu’un (impie particulier , 
afin de ne les pas égarer & ne les pas 
conduire dans les voyes du fiécle , au 
lieu de celle que le fils de Dieu nous 
enfeigne dans l’Evangile. Il doit ex- 
trêmement prendre garde à ne pas pren- 
dre le change & ne pas fe tromper dans 
la fin qu’il fe propofe , qui doit être 
Dieu même , fa gloire & le falut des 
âmes. Parce que s'il vient à fe trom- 
per dans un point fi effentiel & fi dé- 
cifîf , & qu’il fe propofe au lieu de la 
véritable fin, une fin temporelle, ou 
les richeffes , ou les honneurs , ou les 
plaifirs , plus il paroîtra en lui de pru- 
dence , plus il s’égarera dans fa con- 
duite ; & plus il courera , plus il hâte- 
ra fa perte & celle des autres ; parce 
que fe propofant une fin étrangère , il 
n’efl point dans la voye où il doit mar- 
cher & conduire les autres j & que 
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plus on court hors de la voye , plus on 
s’éloigne du but où l’on doit tendre , 

& on en éloigne ceux dont on efl char- 
gé. Ce qui fait voir de quelle confé- 
quence il efl qu’un homme dans cette 
place marche droit dans les voyes de , 
la vraye prudence & de la vraye fagef- 
fe , fans fe détourner ni d’un côté , nj 
de l’autre. 

V. De la Temperanee. , 

La Tempérance eft une vertu qui avA 
dt^che le cœur de l’homme des biens mœurs 
temporels , & qui fait qu’on en ufc 
avec modération , uniquement pour 19. 
fatisfaire à la néceflîté , aux befoins de 
la vie , & à l’utilité du prochain. Ces 
biens font tout ce qu’on peut recher- 
cher par cupidité* richclTes , plaifîrs , 
honneurs. Car l’Office de la tempéran- ' 
ce , dit faint Auguftin , e(l de réprimée 
& de calmer les pallions , qui nous por- 
tent à ce qui détourne de la Loi de 
Dieu & de ta vie bienheureufe. En un 
mot , c’eft une vertu qui nous apprend 
à nous dépouiller du vieil-homme , & 
à nous renouvetler en Dieu , c’eft-à- 
djre , à méprifer tous les plaifirs dn 
corps , ôc les louanges des hommes , 
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& à porter tout notre amour vers les 
fr. w. choies invifibles & divines. Car il ne 
faut , dit-il , aimer que Dieu feul ; & il 
faut méprifer tout le monde , c’eft-à- 
dire , toutes les chofes fenfibles ; & en 
ufer feulement pour les néceflités de la 
*»• vie. Pour ce qui eft des louanges , l’A- 
pôtre dit , que s’il vouloit encore plai- 
re aux hommes , il ne feroit par fervi- 
teur de Jefus- Chrift. Et comme la 
fcience eft du nombre des chofes que 
nous devons méprifer , parce qu’il eft 
défendu d’être curieux , c’eft encore un 
des grands devoirs de la tempérant^ 
d’en détacher le cœur , & d’en faire un ' 
bon ufage. Car l’amour de la fcience 
rend les hommes fuperbes Sc enfle le 
Kcm.n. cœur , félon faint Paul. Et ces paroles 
du même Apôtre ( ne vous rendez 
point conformes au monde ) nous dé- 
fendent d’aimer quoique ce foit de tout 
ce qui eft dans le monde , comme 
faint Jean le dit en termes exprès : 

*• J»*» N’aimez point le monde , ni les cho- 
*' 1 5 ‘ fes qui font dans le monde. Tous ceux 
qui aiment , s’étudient à fe rendre con- 
formes à ce qu’ils aiment : & par là , 
tous ceux qui font fi attentifs à pren- 
dre toutes les formes , les modes & les 
ufagcs du monde , font convaincus 
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d’aimer ce monde ennemi de Jefus- 
Chrift; comme au contraire ceux qui 
ont une application particulière à fe 
rendre conformes à Jefus-Chrift, à fa 
fïmplicité , à fa modeftie , à fa pauvre- 
té , à fes fouffrances , à ion humilité , 
font voir qu’ils aiment Jefus-Chrift. 

C’eft pour cela que l’Apôtre recom- 
mande à tous les Fidèles de fe rendre 
les imitateurs de Jefus-Chrift , comme 
il l’eft lui-même ; & leur défend de fe 
conformer au monde. C’eft pourquoi R 0 m. 9 . 
il dit que Dieu a prédeftiné fes Élus **• 
pour être conformes à l’Image de Je- 
ius-Chrift fon Fils , & non pour être 
conformes à l'image du monde. 

Un homme tempérant, ajoûte faint 
Auguftin au même endroit , trouve 
dans l’un & dans l’autre Teftament la 
régie de vie qu’il doit fuivre parmi 
cette multitude de chofes paffageres & 
périflables , qui eft de n’en aimer 
aucune , de n’en eftimer aucune dé- 
firable par elle-même , & d’en ufer feu- 
lement pour fes befoins & pour les de- 
voirs de la vie , mais avec la modéra- 


tion de celui qui n’a que l’ufage , & non 
avec la paflîon de celui qui aime. C’eft Confeff. 
fur ce principe qu’il preferit dans fes L I0, 
Confeflions les bornes que la tempé- 17 ' 
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rance doit garder dans l’ufage du boire 
& du manger, Seigneur , dit-il à Dieu , 
Vous m’avez appris à ne chercher les 
alimens que comme des remedes , & à 
en ufer de la même maniéré. Mais 
quand je veux palier de l’état fâcheux 
de la faim & du befoin à l’état plus 
tranquille où l’on fe trouve , quand on 
a donné à la nature ce qu’il lui faut , 
la cupidité me tend fes pièges dans ce 
paffage : car le plaifir s‘y trouve , & il 
faut néceffairement palier par là pour 
arriver à ce foulagement , dont on ne 
fçauroit fe palier. Au lieu donc qu’on 
ne doit boire ni manger que pour la 
fanté , le plaifir s’y préfente ÿ & quoi- 
qu’il ne dût s’y trouver que comme un 
ferviteur qui fuit fou maître , il veut 
fouvent prendre le devant, & me faire 
faire pour lui ce que je crois ne faire 
que pour la néceflité , & que je n’ai 
deiïein de faire que pour cela. Ce qui 
trompe alors , c’cfl que la néceflité n’a 
pas la même étendue que le plaifir ; y 
ayant fouvent allez pour le néceffaire , 
lorfqu'il y en a peu pour le plaifir. 

Ce faint Do&eurmarque par-là la fin 
qu’on fe doit propofer dans l’ufage de 
la nourriture , qui efl la fanté : & c’efl: 
cette fin qui en doit régler l’ufage. Mais 
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Ta caufe des excès eft le plaifir qu’on y 
goûte: car s il n’y avoit pas plus d’at- 
traits à manger & à boire , qu’à prendre 
médecine , on ne feroit jamais d’excès. 
On pécheroit bien plutôt par defaut ; 
en ne prenant pas affez de nourriture 
pour entretenir la fanté , comme il arri- 
ve à ceux qui ont le goût dépravé , 3c 
qui trouvent tout infipide , ou amer. 
Mais fi la fanté eft la fin^prochaine 
& immédiate du boire & du man- 
ger , il faut reconnoître qu’elle ne doiî 
elle-même tenir lieu que de moyen par 
rapport à Dieu 6c qu’on ne doit la con- 
ferver que pour être en état de le fer- 
vir Ôc de remplir fes devoirs à fon égard. 
Il y a d’ailleurs certains dégrés de lanté 
ou d’embonpoint qu on ne doit pas 
rechercher , lorfqu’on n’en a pas be- 
foin pour fatisfaire à ces obligations. 
On en juge par les travaux de corps ou 
d’efprit à quoi l’on eft appliqué dans 
l’ordre de la Providence. 5i un Chré- 
tien doit avoir foin de conferver fa 
fanté , parce qu’elle n’eft point à lui 
& qu’elle eft un don du Créateur qui 
veut qu’il en ufe pour fon fervice ; il 
en doit avoir encore beaucoup plus de 
, cultiver & de conferver les dons de la 
grâce infiniment plus précieux 3c plus 
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néceflaires , tels que font les vertus de 
•pénitence , de mortification , de chafte- 
té , de pureté , & de fobriété , autant 
de dons du Rédempteur , qui font les 
effets de la tempérance chrétienne , & 
qu’il efi: difficile de conferver dans leur 
intégrité avec une fanté forte 8c vigou- 
reufe , qui en efl fou vent la ruine , & 
du moins une tentation à combattre , 
pour ne 0s donner atteinte à ces gran- 
des vertus , qu’une aine chrétienne doit 
conferver 8c défendre même au péril 
de fa propre vie. On doit en ces ren- 
contres préférer un plus grand bien à 
un moindre , les tréfors de l’ame à la 
fanté du corps , lorfqu'on ne peut pas 
conferver en même tems la vigueur 8c 
la force defl’un & de l’autre. En tin 
mot, il eft jufte que le corps perde quel- 
que chofe pour le falut de l’ame qui 
dépend de fa pureté 8c de fon innocen- 
ce. Il n’eft point de Saints dans toute 
l’Hiltoire de l’Eglife qui ne nous en 
donne de grands exemples. 

Tpitre Celui , dit faint Auguftin , qui ne 
3°- veut des chofes néceffaires à la vie pré- 
cifément que ce qui fuffit , 8c rien da- 
vantage , ne veut rien qui ne foit dans 
l’ordre ; & ce qu’il voudroit de*, plus , 
ne feroit pas dans l’ordre. Et fi l’on 
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, défire cette médiocrité , ce n’elt point 
pour elle-même qu’on la défire , mais 
feulement pour fa fanté , & pour s’en- 
tretenir dans une certaine décence ; 
fans quoi on feroit en danger de cho- 
. quer ceux avec qui l’on doit vivre , & 
hors d’état de les fervir & de leur être 
utile ; 8c par la même raifon en danger 
de manquer aux devoirs de la chanté 
chrétienne. Mais fouvent l’amour pro- 
pre fait illufion en ce point , 8c ravi de 
le cacher , fur ce prétexte , fous les ap- 
* parences de la charité , il poulie ce 
vnécefiaire beaucoup plus loin qu’elle 
ne demande. Cependant on ne femoc- 
que point de Dieu ; fi on trompe les 
hommes en fe trompant foi-même , on 
ne peut pas le tromper; & il a en hor- 
reur cette duplicité. Le nécefiaire dont 
parle ce faintDoêleur , ne confifte pas 
' néanmoins dans un point indivifible , 
il s’étend plus ou moins , félon les bc- 
foins des perfonnes. Il en elt d’infirmes 
8c d’une complexion délicate , pour 

3 ui l'on doit avoir tous les égards que' 
emande la prudence 8c la charité 
- chrétienne. C’elt ce que le même Pere £ 
iprefcrit dans la régie qü’il a drcffée *î.a? 9 ; 
1 pour des filles. Si l’on traite , dit-il , 
un peu mieux à table celles dont la 
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complexion efl; devenue plus foîblc,' 
par la maniéré délicate dont elles ont 
été élevées ; celles qu’une autre manié- 
ré de vivre a rendu pins fortes , ne doi- 
vent pas le regarder comme quelque 
chofe d’injufte, ni en avoir de la peine. 
Et bien loin de trouver les autres heu- 
reufes de ce qu’elles font mieux trai- 
tées , elles fe doivent elles-mêmes efli- 
mer heurcufes de pouvoir ce aue les 
autres ne peuvent pas , & en Cela mê- 
me plus heureufes. Elles doivent con- 
fidérer que celles-là avec toutes ces pe- 
tites douceurs , font encore defeendues 
de bien haut , quoiqu’elles n’ayent pu 
arriver jufqu'à la frugalité des plus ro- 
buftes. Que celles-ci ne trouvent donc 

f >as mauvais ce qu’on fait de plus pour 
es autres par tolérance , plutôt que 
par préférence. ! ■< * . . { 

Outre la néceflïté de la nature , qui 
fe contente de peu , il y a une nécc Elite 
d’état , & de condition jufie & raiion- 
nable ; mais qui doit être fondée fur de 
bonnes raifons , & mêmes fur des mo- 
tifs de charité. Ceux qui font revêtus 
de l’autorité publique , peuvent fe dit* 
tinguer du commun , & s’élever au- 
defliis des autres , non par vanité & par 
rapport à eux-mêmes , mais pour le 

bien 

fe 
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Bien de leurs inférieurs , afin de faire 
refpeéter en eux l’autorité de Dieu 
même qu’ils ont entre les mains , & 
d’attirer par là l’obéififance & la foû- 
miffion qu’on leur doit , & qu’on ne 
pourrait leur refufer fans défobéïr à 
Dieu , & fans fe perdre foi-même. Il 
eft utile aux inférieurs, & fur-tout aux 
médians , qu’on leur fafife fentir qu’on 
n’efl pas égal à eux , parce que fous 
cette idée , on deviendrait l’objet de 
leur mépris ; & de là naîtraient les di- 
vifions , les injuftices , Popprelîion des 
innocens , le défordre , & les fcanda- 
les , fi l’on n’étoit pas retenu par la 
crainte dés puiffances, & par le refpeét 
qu’on doit à l’autorité de ceux qui l'ont 
en place. Mais il faut garder la propor- 
tion par rapport au degré d’autorité , 
& à l’emploi où l’on eft. Il n’y a rien en 
cela que de jufte , pourvu qu’on n'ait; 
autre chofe en vûe que le bien du pro- 
chain & le bon ordre , & que la vanité 
ôe l’ambition n’y entrent point. C’eft 
quelque chofe de grand r dit faint Au- * 
gu (lin , que de n’avoir point de joye 
de fe voir loué & honoré des hommes , 
6c de retrancher tout cet appareil exté- 
rieur qui va à fe faire rendre du refpeét 
ou s’il eft néceûaire d’en conferves" 
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quelque chofe , de le rapporter tout 
entier au bien & au falut de ceux qui 
nous en rendent. Ainlt , félon ce Pere , 
il ne peut y avoir de bonne raifon des 
penfées que font au delà du commun 
ceux qui font en autorité pour fe faire 
honorer , que celle qui regarde notre 
falut & celui du procnain. Tout ce qui 
ne va point là , ne fert qu’à contenter 
la paffion , c’eft-à-dire , à les corrom- 
pre , & à les rendre coupables devant 
Dieu. 

L’intérêt de notre propre falut , loin 
de nous porter à l’éclat & à la magni- 
ficence , ne nous en doit donner que 
de l’éloignement : c’eft pour des hom- 
mes foibles & pécheurs une tentation 
très-dangereufe , & il en eft très-peu qui 
ayent affez de force & de vertu pour 
n’en être pas entraînés. Il n’y a donc 
que l’intérêt du peuple qu’on puiffe 
confidérer en tout cela , pour ménager 
doucement les efprits , & les difpofer 
par ces dehors à l’obéiffance. Mais il 
faut leur faire fentir par quelque en- 
droit qu’on n’en a que du mépris , & 
qu’on n’a point d’autre vûe que de les 
T.fibcr tenir dans leur devoir. La Reine Eflher 
* »• ,a en eft un grand modèle. Seigneur , dit- 
elle à Dieu j vous fçavez que je dételle 
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la marque de Ja dignité que je porte 
fur ma tête , lorfque je fuis obligée de 
paroître à la Cour. Vous fçavez que 
j’en ai de l’horreur , & que je la regar- 
de comme de l’ordure , & que je ne la 
porte point quand je fuis en liberté 
dans ma retraite. C’eft ainfi qu’un 
Chrétien , quelque élevé qu’il foit , doit 
envifager l’honneur & l’autorité dont il 
eft revêtu. Il n’y a pour lui dans cette 
pompe extérieure aucun bien ni au- 
cun avantage folide ; mais feulement 
une tentation perpétuelle de vanité. 
Ce font pour lui des biens étrangers , 
dont il ne doit ufer que pour l’utilité 
des autres; & s’il en juge par les lumiè- 
res de la vérité comme ont fait tous 
les Rois , les Empereurs , & les Grands 
qui ont eu une piété folide , il y trou- 
vera tout à craindre , & n’y appercevra 
rien qu’il puilfe aimer. Dans la maifon 
du jufte , dit faint Auguftin , qui vit de 
la foi dans l’exil de cette vie , éloigné 
du Ciel dont il eft Citoyen , ceux qui 
commandent font les efclaves de ceux 
• mêmes à qui ils femblent commander ; 
parce que s’ils commandent , ce n’eft 
point par la palfion de dominer , mais 
par le feul intérêt & le défir de faire dti 
bien ; ce n’eft point pour s’élever par 
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orgueil au-defliis des autres ; ce n’efb 
que par miféricorde , pour en prendre 
foin & pour les affilier t 6c leur être 
utile. 

Si cela efl vrai de l’autorité féculiere,. 
iL l’eft beaucoup plus de celle que Je- 
. fus-Ghrifl: a établie dansfon Eglife. Les 
Rois des Nations , dit Jefus-Cnrifl , les 
traitent avec empire , & ceux qui en 
font les Maîtres , 6c qui dominent fur 
les Peuples , en font appellés les bien- 
faiteurs; qu’ü n’en foit pas de même 
parmi vous ; mais que celui qui efl le 
plus grand , devienne comme le moin- 
dre , celui qui gouverne comme celui . 
qui fert. Je ne dois , dit faint Auguftin r 
. être touché des louanges qu’on mei 
donne r que pour l’utilité de mon pro- 
chain , & non pas à caufe de moi :• . 
mais je ne fçai pas fi j’en ufe de la for- 
te. On ne doit donc dans ces places 
ménager fon honneur & fa réputation 
que pour l’intérêt du prochain ; mais 
celui de notre propre fàlut nous doit, 
faire craindre comme un poifon mor- 
tel , tout ce qui flatte la vanité & l’am- m 
bition. Il n’eu pas feulement dangereux 
de chercher l’honneur r il- efl abfolu- 
raent injufîe. C’efi: un bien qui n’ap- 
partient qu’à Dieu feul, .& on n’y peut 
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rien prétendre que par une ufurpation ifaievfr 
manifefte de fes droits. Je fuis , dit-il , 
le Seigneur , c’eft-là le nom qui m’eft 
propre. Je ne donnerai point ma gloire 
à un autre. C’eft pour cela que l’on ré- 
pété fans celle dans les Prières publi- 
ques , pour l’inculquer à tout le mon- 
de : Gloire au Pere , & au Fils , & an 
Saint-Efprit ; & que Jefus-Chrifl: dit j ean gj. 
lui-même comme homme , quoiqu’il m* 
fut le FHs de Dieu & la lainteté même * 
qu’il ne cherche point fa propre gloire ; 
qu’il n’appartient qu’à celui qui parle e. 7. ij* 
de foi -même , fans être envoyé de 
Dieu , de chercher fa propre gloire 
mais que celui qui cherche la gloire de 
Dieu qui l’a envoyé, efl: véritable, 3 c 
qu’il n’y a point en lui d’injuftice. 
Comment, dit-il ailleurs , pourriez- c. y. 44* 
vous croire , votis qui recherchez la. 
gloire que vous vous donnez les uns 
aux autres , & qui ne recherchez point 
la gloire qui vient de Dieu feul ? Ne p/. 
nous donnez point de gloire. Seigneur, »■ 
dit le Prophète , ne nous en donnez 
point : donnez gloire feulement à vo- 
tre nom. Comment un pécheur qui ne 
mérite que confufion & qn’opprobre ,, 
pourrait-il * fans une horrible injuftice ,, 
s'attribuer la gloire quin’éildue qu’àDieis 
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cor. feul ! Qu’avez-vous , dit l’Apôtre , que 
*4- 7* vous n’ayez pas reçu ; que fi vous l’a- 
vez reçu , pourquoi vous en glorifiez- 
vous , comme li vous ne l’aviez pas re- 
«. Cok. çu ? Que celui donc qui fe glorifie , fe 
•* 0, >7 ' glorifie dans le Seigneur. 

Ces divins Oracles condamnent gé- 
néralement tous ceux qui s’attribuent à 
eux-mêmes quelque avantage que ce 
foit, comme s’ils l’a voient de leur propre 
fond , & qu’ils ne l’euflent pas reçu de 
lui qui elt l’auteur & le principe de 
tous nos biens ; au lieu de fe tenir dans 
une dépendance continuelle de Dieu , 
qui a bien voulu leur communiquer fa 
puilïance & fes dons, & de faire rc-. 
monter vers cette fource toute la gloire 
& toutes les louanges qu’elles en reçoi- 
vent de ceux qui leur font alfujettis. ‘ 
j. Cor . Q ue j es hommes, dit faint Paul , nous 
* 1 ’*' confiderent comme les Minillres de 


Jefus-Chrift , & comme les difpenfa- 
teurs des Mifteres de Dieu. Or ce qui 
eft à délirer dans les difpenfateurs , ell 
qu’ils foient trouvés fidèles , 3c non 
qu’ils commandent , qu’ils gouvernent 
en Maîtres abfolus , qu’ils fçachent 
dominer fur le troupeau de Jefus- 
\\“ r ‘ Chrilf. Celui qui plante & celui qui 
arroie n’eft rien ; c elt Dieu qui donne 
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l’accroilfement. Celui dit Jefus-Chrifl: , 
qui s’humiliera Ôc fe rendra petit com- i. Cori 
me un enfant , fera le plus grand dans J •?' 
le Royaume du Ciel. C’elt le propre Mattk. 
des Pharifiens , d’aimer les premières 1 ' 4 * 
places*& les premières Chaires. Que c . j. <s. 
celui qui voudra être grand parmi vous, 
foit votre ferviteur; ôc que celui quî^ 2 ®^ 
voudra être le premier , foit votre efola - ' 
ve : comme le Fils de l’homme n’elt 
pas venu pour être fervi, mais pour 
fervir, & donner fa vie pour la rédemp- 
tion de plufieurs. 

Un des devoirs de la tempérance 
chrétienne , eft encore de régler le re- 
pos de l’efprit & du coips. Comme le 
repos & le fommeil ne font nécelfaires 
que pour délafîer le corps , ôc en répa- 
rer les forces , le divertilfement ne l’eft 
que pour délalfer l’efprit , ôc lui redon- 
ner fa vigueur. D’où il s’en fuit qu’on 
n’a befoin de divertilfement , qu’autant 
qu’on travaille avec application d’ef- 
prit , ôc que ceux dont les occupations 
ne demandent point d’application , 
n’ont pas befoin non plus de fe diver- 
tir , & n’ont aucun droit de le faire. 

Ceux mêmes qui s’appliquent davanta- 
ge , n’ont point befoin de grands di- 
'vextilTcmens. Un peu d’cxeicice de 
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corps , ou même un petit travail quî" 

. applique moins , les délafie & fuffit or- 
dinairement pour les mettre en état de 
reprendre ôc de continuer leurs plus 
grandes & plus férieufes occupations. 
Mais fi l’on examine cette matiSre par 
les loix de l’Evangile , on reconnoîtra. 
que le divertifiement fait naturellement 
» Cor. ce que l’Apôtre appelle l’homme ani- 
*• M- mal, qui n’efl: point capable de chofes 
qu’enfeigrve l’efprit de Dieu. L’impref- 
fion vive , & les charmes trompeurs 
des objets agréables , dont l’ame eft 
comme enchantée dans le divertilTe- 
ment , la rendent infènfible aux at- 
traits 8c aux imprefiïons des biens fpi- 
rituels. Les folles joyes dont elle clî 
enivrée, lui font perdre la vue 8c le 
fentiment de fa mifere , étouffent ce 
gémiflement intérieurquiefl: fi effentiel 
à la piété chrétienne. En un mot , on 
peut dire que le divertifiement, à moins . 
qu’il ne loit entièrement innocent , 
très-modéré , 8c fans attache , eft le 
moyen d’oublier Dieu , 6c de s’oublies 
foi-même. 

Saint Augufïin même n approuve lé- 
chant de l’Eglife qu’autans qu’il peut 
exciter les fentimens de la piété ; air 
Eeu que quand le plaiûr de l’oreille ar- 

sête: 
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rête l’efprit , & lui donne plus d’atten- 
tion à la beauté & à l’harmonie des /. t( î. 3 
voix , qu’aux vérités & aux chôfes de ?j. 
Dieu, il aimeroit mieux qu’on ne chan- 
tât point. Il n’auroit pas {ans doute, ap- 
prouvé ces mufiques , dont l’harmonie 
& le beau chant occupent l’efprit tout 
entier , jufqu’à ne lui pas laifler la li- 
berté de penfer aux chofes qui fe chan- 
tent. Examinant enfuitefur ce principe 
ce que les hommes par tant de difté- 
rens arts & de différens ouvrages , ont f 
ajouté d’attraits aut tentations des 
yeux , dans les habits , dans les meu- 
bles , dans les peintures, & autres cho- 
fes femblables , il n’approuve que ce 
qui efl: renfermé dans les bornes de la 
néceflité & d’une modération raifon- 
nable. Et rapportant ainfi chaque cho- 
fe à fa fin , il juge par-là de fon utilité , 

& prefcrit les bornes de la médiocrité 
qu’il y faut garder. C’efl: par la même 
maxime qu’en tant d’endroits de fes 
ouvrages il a réglé l’ufage honnête àc 
légitime du mariage , qu’il approuve 
tout ce qui ne fe fait qu’en vûë de la 
génération des enfans , qui en efl: la 
fin & qu’il condamne , au moins , 
comme une faute venielle , tout ce qui 
va tant foit peu au-delà. C’efl: pour-. 
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Lit', du quoi , dit-il , on pèche mortellement 
hen du ou vcniellement dans l’ufage de ces 
c ,2. biens , qui iont necellaires pour une 
fin, & qui ne font pas eux-mêmes la fin, 
quand on n’en ufe pas pour la fin pour 
laquelle ils font inflitués. 

On voit par là que la tempérance eft 
line vertu aufll étendue que les chofes 
dont on peut jouir , ou ufer dans cette 
vie. En jouir pour y mettre fon bon- 
heur , ou en uler pour fatisfaire fes de- 
firs déréglés , c’en intempérance ; en 
ufer avec modération pour le befoin 
& dans la vûë de Dieu, c’eft le propre 
de la tempérance chrétienne. C’eft 
pourquoi cette vertu en produit un 
grand nombre d’autres , qui en font 
comme autant de branches différentes. 
Par rapport aux plaifirs du corps , elle 
produit la fobriété , la frugalité , la 
chafteté , la mortification , la péniten- 
ce. Par rapport aux plaifirs de l’efprit , 
elle réprime la curiofité , modéré les 
études , réglé le défir inquiet de tout 
fçavoir ; porte au mépris de toutes les 
fciences & connoiffances inutiles ou 


pernicieufes , fe retient dans de juftes 
'bornes , & rapporte à leur fin l’ufage 
de celles qui iont utiles , ou même ne- 
ceffaires. Par rapport aux biens de la 
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terre elle produit le défintéreflement , 
la pauvreté d'efprit , le ménage & l’œ- 
conomie jufte & raifonnable , l’amour 
des pauvres , l’aumône & la libéralité 
chrétienne. Par rapport aux honneurs , 
l’humilité , la douceur, Iamodeftie , 
le mépris de la gloire du monde , le 
zélé pour celle de Dieu , l’éloignement 
de l’élévation, du fade , de l’oftenta- 
tion , des pompes du fiécle, des vaines 
parures , du luxe , de l’éclat dans les 
habits , les meubles , les bâtimcns , les 
équipages , & d’autres chofes fembla- 
bles , l’égalité d’efprit & de cœur dans 
les adverfités & dans les profperités, 
la retenue & la modération dans les 
loiianges & les honneurs qu’on reçoit, 
la bonté & l’équité dans le commande- 
ment & la conduite des familles , des 
Villes & des Etats. Et en tout cela elle 
ne fe propofe point d’autre fin que de 
-paffer tellement par les créatures, qu’on 
ne perde pas de vue les biens étemels, 
&de tout rapporter à la gloire de Dieu 
& au falut au prochain. 

VI. De la Force. 

Comme la tempérance apprend à 
4ifer avec moderation-dans la vûë de 
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Dieu des biens de cette vie , la force 
1 apprend à s’en priver , à les pendre , & 
à fouffrir tous les maux de ce monde 
pour l’amour de Dieu , & plûtôt que 
de rien faire contre fon devoir , contre . 
la fidélité au’on lui doit , contre la vé- 
rité , la juftice , la charité ; en un mot 
contre la vertu. Entre tous les biens de 
cette vie , le corps efl celui qui par un 
ordre de Dieu très équitable , attache 
l’homme par Je lien le plus fort. De 
peur que ce lien ne s’affoibliffe , on 
craint le travail & la douleur ; & de 
peur qu’il ne fe rompe , on craint la 
mort. Car l’ame aime fon corps par la 
force de l’accoutumance , ne confidé- 
rant pas que fi elle en ufe bien & avec 
fageffe , elle fe l’aflujettira un jour fans 
peine , lorfqu’il fera relïiifcité par la 
Loi & la puiflance divine. Que fi ayant 
cette çonnoifianceelle s’enflamme tou- 
te d’amour envers Dieu , non-feule- 
ment elle raéprifera la mort , mais m&> 
me elle la délirera. Il relie pourtant un 
grand combat avec la douleur : mais ii 
n’efl: rien de fi invincible , quand ce 
feroit même la dureté du fer , que le 
feu de l’amour ne fu monte. Lorfque 
l’ame en eft tranfportée : & qu’elle s’é- 
lance jufques dans la divinité , libre àg 
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généreufe elle vole au-deffus de tous 
les tourmens avec les aîles fi pures dont 
l’amour charte s’élève dans le fein de 
Dieu : ce font les paroles de faint Au- 
guftin. 

Le caractère particulier de cette 
vertu ert donc d’affermir un Chrétien 
dans l'amour de fon devoir au milieu 
des dangers les plus redoutables , tels 
que font ceux de la mort , d'en modé- 
rer la crainte, d’en infpirer un faint 
mépris , de la préférer à la moindre lâ- 
cheté ,- & à la moindre infidélité en- 
vers Dieu ou le prochain. Cette force 
ne vient ni d’un grand courage natu- 
rel , ni de pallion ; elle n’a en vûë ni 
un honneur ni un intérêt temporel : 
mais uniquement de plaire à Dieu , de 
Dire fon devoir, de défendre quelque 
vertu lorfqu’on l’attaque, comme la 
foi, la jurtice , l’innocence , la charte- 
té , ou quelqu’une des vérités de la 
Religion. Elle a pour principe & pour 
motif l’amour de Dieu , qui la rappor- 
te à fa véritable fin , qui la rend invin- 
cible à mefure qu’il s’allume dans le 
cœur , & qui lui fait dire avec l’Apô- 
tre : qui nous féparera de l’amour de 
Jefus-Chrift? fera-ce l’affliftion & les^”j* 
déplaifirs , ou la perfécution , ou la } 7 „ 
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faim , ou la nudité , ou les périls , ou 
le fer & la violence ? félon qu’il efb écrit, 
py- 43 On nous égorge tous les jours pour 
**.’ l'amour de vous, Seigneur; on nous re- 

f arde comme des brebis deftinéesàla 
oucherie ; mais parmi tous ces maux, 
nous demeurons victorieux par celui 
qui nous a aimez. On ne peut pas dou- 
ter que cette force ne vienne d en haut; 

& celui-là eft vraiment fort , dit faint 
Auguftin , qui l’eft , non en foi-même, . 
mais dans le Seigneur ; qui l’elt , non 
par fa propre force , qui n’efl que pré- 
somption & que foiblelfe , mais par la 
force de Dieu même , qui l’aime , & 
qui par un pur effet de fon amour , Sc 
de fa bonne volonté, lui donne tout 
ce qu'il a de force , félon cette parole 
Epk.6, jg pApôtre , Fortifiez-vous dans le 
Jean 5. Seigneur & dans fa vertu toute-puiflan- 
2* Pki! te> ^ ans J e ^ us *Chrift nous ne pouvons 
ij. ’ rien ; mais nous pouvons tout en celui 
qui nous fortifie. 

' Pour obtenir de Dieu cette ver.tu , 
il faut être foible en foi-même , fentir 
fa foiblelfe , fe défier beaucoup de fes 
*. Cor. propres forces. C’efl alors qu’on pour- 
“• IO - ra dire après faint Paul : Lorfque je 
7. 6 - 9- p u | s f 0 ibi e ^ c ’ e f}- a j Qrs q Ue j e f L1 j s f orti 
J-orfque ce grand Apôtre étoit attaqué 
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par une violente tentation , il pria Dieu 
avec inffancc de le délivrer de cet en- 
nemi : mais le Seigneur lui répondit 
au fond du cœur : Ma grâce vous fuf- 
fït , & fera toute votre force ; car ma 
puiiTance fe fait /plus paroître dans fa 
foibleffe. Voilà Tunique moyen d’être 
inébranlables dans les périls, dans les 
tentations , dans les perfécutions , la 
priere perfévérante , le fentiment de 
foibleffe , & du befoin de la grâce. 

C’efl ce qui parut dans Jefus - Chrifl: Màtth. 
même , & dans faint Pierre. Ce divin 17 ' 
Sauveur, comme s'il eut été le plus 
foible des hommes , lui qui étoit la ver- 
tu & la force du Très-haut , pria dans le 
Jardin pour fe préparer au combat avec 
inftance & avec perfévérance jufqu’à 
trois reprifes différentes : au lieu que 
ce premier des Apôtres fe crut capable 
de fouffrir la mort pour fon Maître & 
négligea la priere & la vigilance. Mais 
Jefus-Chrifl alla aux tou rm en s & à la 
mort avec un courage intrépide ; & le 
Difciple renverfé à la parole d’une fini- 
pie Servante , renonçî fon Maître par 
trois fois. 

Ainfi la vertu de force marche entre 
deux grandes ennemies , la timidité qui 
craint plus qu’il ne faut les maux de 

T ni; 
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cette vie ; ôc la témérité qui ne ks r, 

craint pas aflfez , & qui s’y expofe con- d 

tre les régies de la prudence & contre p 

l’ordre de Dieu. Ce font les deux eau- 1 


fes de toutes les chûtes qu’on fait dans 
ces combats contre les ennemis du fa- 
lut. La première , parce que ne regar- 
dant que fa foiblelle , on ne s’appuye 
pas fur le bras tout-puiflant du Sei- 
gneur ; & la fécondé , parce que comp- 
tant fur foi-même , ou fe croyant déjà 
aflez fort , on ne fe met pas en peine 
d’obtenir de Dieu un accroilfement de 
force & de courage. C’eft ce qui a fait 
tomber autrefois dans les perfécutions 
un grand nombre de Chrétiens, qui crai- 
gnoient les fupplices , ôc s’effrayoient à 
Ta. vue de la mort. Un nombre infini de 
Martyrs , au contraire , en font fortis 
vidorieux , parce que mettant toute 
leur confiance dans le fecours du Tout- 
puiflant , & fe défiant beaucoup d’eux- 
mêmes , ils ne fe préfentoient au com- 
bat , qu’autant que l’ordre de Dieu les 
y engageoit , & qu’une prudence éclai- 
rée des lumiererde l’efprit faint le leur 
infpiroit. On ert inébranlable dans les 
plus grands périls , lorfque l’ordre de 
la providence y engage ; ôc on efl; 
"vaincu dans les moindres , lorfqu’on y 
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va de foi-même , ou qu’on n’a pas foin 
d’attirer fon fecours par une humble 
priere. C’eft ce qui fait dire à faint 
Thomas que la force montre un cou- 
rage plus héroïque en fouffrant qu’en 
attaquant. La raifon en eft que celui 
qui foudre eft attaqué par un ennemi 
qui paroît plus fort que lui , & avoir 
l’avantage fur lui y mais qu’il peut 
vaincre facilement par le fecours de 
Dieu; au lieu que celui qui attaque , 
croit lurpaffer en force fon adverfaire , 

& fouvent connoît peu fa propre foi- 
blefle , Sc ne compte point allez fur la 
force toute-puiflante de Dieu. Ainfi le * 
Martyre fait vaincre en mourant pour 
la vérité & pour la Foi , celui qui foroit 
yaincu en vivant fans elle. 

Lorfqu’on ne croit pas avoir la force 
de fe foutenir dans le combat , Sc 
qu’on a lieu de craindre fa foibleife , 
ou que la volonté de Dieu ne fe dé- 
clare pas affez pour s’y engager , le par- 
ti qu’on doit prendre y eft de fe pré- 
cautionner par la fuite , félon l’exem- 
ple Sc l’avertilTement qu’en donne Jc- 
lus-Chrift. C’eft ce qui a été pratiqué 
dans tous les tems par un grand nom- 
bre de Chrétiens , qui ont mieux aimé 
fouffric Miic autre efpéce de martyr^ 


Digitized by Google 



226 Ide’e de là Religion 
plus long , fouvent accompagné de 
circonflances plus pénibles que la mort 
meme , qui les auroit délivrés en un 
moment de tontes les incommodités 
de la fuite , d’une vie errante , & de 
tous les maux de ce monde : parce 
qu’ils craignoient la tentation infépara- 
ble de la vûe des fupplices & de la 
mort. C’eft encore , félon les Peres , 
une autre efpéce de martyre très-agréa- 
ble à Dieu de combattre jufqtfà la 
mort contre fes pallions & fes cupidi- 
tés , fans fe rebuter de leurs attaques 
fréquentes & importunes ; de demeu- 
* rer ferme dans fon devoir , dans la pra- 
tique des vertus chrétiennes , dans la 
fidélité à Dieu , au milieu d’un monde 
corrompu , des mauvais exemples , 
des fcandaies; des infultes, des rail- 
leries , des calomnies des amateurs du 
L.udesfiécle & des ennemis de la vertu. La 
Offices vertll de force , dit faint Ambroife , 
fondent toutes les autres , leur donne 
de la beauté & de l’éclat , & détruit 
prefque tous les vices. Elle eft patiente 
dans les travaux , intrépide dans les pé- 
rils , infenfible aux plailirs. Les attraits 
de la volupté ne touchent point une 
ame généreufe ; elle méprife l’argent & 
ne fe lailfe point dominer par l’avarice 
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qui eft une efpéce de ver qui ronge 
toutes les venus. Rien de plus contrai- 
re à la généralité , que de le laifler 
vaincre par l’amour , ou par l’efpéran- 
ce d'un gain fordide. Il faut donc, pcwr 
fe mettre au-deflus de cette foiblelfe , 
que la cupidité ne nous éblouilfe point, 

& que la crainte de la pauvreté ne nous 
abbatte pas le courage. Quand on a une 
véritable vertu , on ne fe laide domi- 
ner par aucun vice. Il faut fur-tout fe 
donner de garde des.impétuofités delà 
colere qui empêche les réflexions. L’a- 
mour de la vaine gloire n’efl: guéres 
moins nuilible. La force des juftes , Uv. 7. 
dit faint Grégoire le Grand , con fille Moral. 
à vaincre leur propre chair ; à contre- c ' 5 ‘ 
dire leur volonté propre, à réfiller aux 
attraits de la volupté ; à aimer les amer- 
tumes du monde , en vûe des récom- 
penfes étemelles ; à méprifer les char- 
mes de la profpérité ; à fe dépouiller 
absolument de la crainte des maux de 
cette vie. 

Un Chrétien vraiment généreux , ell 
parfaitement fournis à Dieu & à toutes 
les volontés : parce qu'il fçait que c’elt 
cet abailfement même qui l’éleve au- 
delfus du monde , & de foi -même. 

Ç’ell ce qui fait que toujours égal ôc 
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uniforme , il ne s’emporte point ; il ne 
fe plaint de rien , de quelque maniéré 
qu’on lé traite ; il n’eft point amolli 
par les plaifirs , ni par la vue des gran- 
deurs , ni par l’éclat des richefles ; Sc 
n’eft point ébranlé par la , crainte des 
opprobres , ni de la pauvreté , ni de la 
mort même; il ne flatte ni ne craint , 
ni ne hait perfonne ; il n’efl: détourné 
de fon devoir ni par les promeffes , ni 
par les menaces ; ménageant fa réputa- 
tion pour la gloire de Dieu & pour l’é- 
dification du prochain , il n’en eft pas 
néanmoins efclave , & eft toujours le 
même; parmi l’eftime des hommes Sc 
leurs mépris , fans s’élever' de leurs 
louanges ,• ou s’abbattre poür leurs re- 

} Proches. La confiance en la bonté & 
a toute-puilfance de Dieu , & aux mé- 
rites de Jefus-Chrift fait toute fa force. 
Comme il ne délire point les biens de 
ïa terre , il n’en craint point la priva- 
tion Sc la perte; Sc les maux ne l’ef- 
frayent point jufqu’à le troubler. La 
patience le foutient dans le bien au mi- 
lieu des abbattemens d’efprit , des ac- 
cab'emens du corps , & des tribula- 
tions de cette vie , Sc lui en fait porter 
le poids fans chagrin , fans trouble Sc 
fans murmures. Enfin cette vertu te 
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rend victorieux des hommes , des de» 
mons , de lui-même dans les tenta- 
tions , dans le mouvement des pallions, 
dans la perfécution. C’efl: la force fou- 
tenue de la patience , qui produit la 
perfévérance dans le bien jufqu’à la 
mort ; & c'eft la perfévérance qui cou- 
ronne la force & la patience , aulli-bien 
que toutes les autres vertus , <Sc qui leur 
allure la récompenfe éternelle , qui elt 
la poffelîion deDieumême.Car celui-là Afattki 
feulement fera fauvé, dit Jelus-Chrift, 24 * 1J * 
qui aura perfévéré jufqu’à la lin. Les 
moyens d’obtenir de Dieu c es trois 
vertus, qui font des dons très-fingu» 
liers de la grâce , font le fentiment de 
fa foiblelfe , la défiance de foi-même , 
la confiance en Dieu , l’humilité , la 
fuite des occafîons dangereqfes , <5c une 
priere continuelle. Et tout cela fuppo- 
fe une prudence éclairée 8ç circon- 
jfoefte , pour fe bien conduire , pour 
iuivre l’ordre de Dieu pas-à-pas, & 
pour fe conformer en toutes chofes à 
la volonté , qui eft notre unique ré- 
gie , & une tempérance qui nous déta- 
che de tout ce qui excite , nourrit & 
entretient les pallions déréglées , & qui 
nous apprenne à ufer des créatures pour 
la feule nécellité , <5c à n’y point chet- 
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cher notre repos ni notre bonheur. Ce 
font-là les fondemens folides & iné- 
branlables de la force chrétienne, & 

Î >ar conféquent de la patience 6c de 
a perfévérance. 

VIL De la hijïice. 

La force fans la juflice dégénéré en 
domination , en tyrannie , en orgueil. 
C’eft pourquoi après avoir parlé de la 
force , l’ordre naturel veut qu'on ex- 
plique ce que c’efl: que la juflice , qui 
la retient dans fes juftes bornes. La 
juflice eft une vertu qui nous aflujettit 
à Dieu , nous fait remplir nos devoirs 
à Pégard du prochain 6c de nous-mê- 
mes , nous prefcrit ce que nous devons 
aux autres créatures. Ce que nous de- 
vons à Dieu , félon la Loi éternelle , 
qui eft la grande régie de toute juflice, 
c’eft de lui être parfaitement fournis 

Î >ar tout l’amour de notre cœur 9 6c 
ans aucun partage. Ce que nous de- 
vons au prochain , c’eft de le traiter 
comme nous voudrions qu’on nous 
traitât nous-mêmes , 6c de rendre à nos 
fupérieurs , à nos égaux , 6c à nos infé- 
rieurs ce que cette même Loi nous 
prefcrit. Ce que nous devons à nous- 
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mêmes , c’eft de nous tenir dans l’or- 
dre & dans le rang où Dieu nous a pla- 
cés , & où nous avons mérité d’être 
par nos péchés; de nous donner à Dieu 
qui nous a créés pour lui. Ce que nous 
devons aux autres créatures , au-deffus 
defquelles Dieu nous a élevés , c’eft de 
ne nous y point affervir par une affec- 
tion déréglée ; de les tenir dans le rang 
inférieur où elles doivent être à notre 
égard ; de les regarder comme des fe- 
cours que Dieu nous donne pour nous 
foulager dans nos befoins , comme des 
moyens d’aller à lui , comme les inftru- 
mens de la vertu & des bonnes oeu- 
vres , comme des chofes qui ne doi- 
vent être les objets que de notre mé- 
pris , 6c qui ne méritent point notre 
amour. 

Si la charité nous attachoit & nous 
foumettoit parfaitement à Dieu , pour 
n’aimer Ôc ne fervir que lui feul , 6c 
pour difpofer de toutes les créatures 
avec une entière liberté de cœur & 
d’elprit , nous ne ferions jamais en dan- 
ger de tomber dans l’injuftice , ni à l’é- 
gard de Dieu, que nous fervirions , ôc 
a qui nous obéirions uniquement & en 
toutes chofes ; ni à l’égard du prochain, 
parce que nous ferions très— éloignés 
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de nous élever au-deflus de lui par une 
domination tyrannique , & que n’é- 
tant efclaves d’aucune créature pour 
en vouloir jouir , rien ne nous porte- 
roit à lui faire tort , en quoi que ce pût 
être. Nous n’aurions , au contraire , 
aucune autre vûe que de nous fervir des 
créatures pour aller à Dieu , & pour y 
porter les autres , aimant Dieu de tout 
notre cœur , & notre prochain comme 
nous-mêmes. Ce qui naturellement fe- 
roit une fociété admirable , une union 
& une amitié parfaite entre les hom- 
mes. C’eft-là la vraye juftice , & il n’y a 
proprement que celle-là qui en mérite 
le nom. 

Mais que nous en fommes éloignés ! 
la plûpart des hommes , charnels com- 
me ils font , aiment leur vie , leur fan- 
té , leur repes , leur liberté , leurs plai- 
lirs , leur honneur , leurs richelfes avec 
cupidité : & efclaves de toutes ces 
chofes , ils ne fouffrènt pas volontiers 
qu’on les trouble dans leur pofleflion 
& dans leur jouiflance ; & ils s’élèvent 
avec violence contre les autres hom- 
mes charnels comme eux , % qui en- 
treprennent de les leur enlever , & de 
leur en faire perdre la moindre partie. 
D’où il s’enfuit que ces violences & 
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ces entreprifes qui vont à troubler la 
paix & la focieté , & à armer Içs hom- 
mes les uns contre les autres , font na- 
turellement injuftes ; ôc que non-feu- 
lement la charité qui fait qu’on aime 
fon prochain comme foi-même , doit 
les empêcher ; mais même que la juf- 
tice humaine , au défaut de la charité , 

Î wenant intérêt à la confcrvation de 
’état , de la focieté & de la paix , les 
doit condamner & punir feverement. 

C’eft pourquoi faint Auguflin parlant 
des opprefîions , des friponneries, de la 
chicane , des larcins & des rapines , 
pour en marquer l’injuftice , dit que 
tout cela eft contre le droit de la fo- 
cieté humaine. A votre avis, dit -il , jj., 
cette loi humaine, que commande- d»ubr 
t’elle autre chofe , finon que les hom- *'* 
mes paffionnés pour les biens tempo- s ‘ 

' rels , dont on dit qu’ils font à nous , 
pour un terps , ayent un certain droit 
de les poffcder , afin de conferver la 
paix & la focieté humaine , autant 
qu'elle fe peut conferver dans ces for- 
tes de choies ? Enfin le bien eft un ter- 
me général , fouslequel on comprend 
toutes les chofes dont le droit nous 
rend maîtres pour les vendre ou les 
A&i qu’un Etatpuifte fubfif- 

y 
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ter , il faut que les particuliers y trou- 
vent leur fureté pour toutes ces chofes. 

T oute violence & toute fraude par les- 
quelles on les dépouille de ce qui leur 
appartient , eft donc un attentat contre 
la tranquillité publique , & par-là une 
injuftice. 

Par ce principe , chacun eft obligé 
de contribuer félon fes moyens , aux 
charges de l’Etat. Comme les particu- 
liers trouvent leur fûreté & leur avan- 
tage dans la focieté , il eft jufte qu’à 

n ortion de leurs biens , de leur in- 
•ie , de leurs lumières , ils confpi- 
Rem. rent à fa confervation. Aufti l’Apôtre 
,î, ‘ 7 ordonne aux Chrétiens de payer les- 
tributs & les autres droits qui fe lè- 
vent. Et Jefus-Chrift lui-même a payé 
le tribut pour nous donner l’exemple , 

& veut qu’on rende à Cefar ce qui 
appartient à Cefar. Sur ce fondement , 
tout ce qui eft néceffaire au bien de 
l’Etat , & tout ce qu’on doit néceffai- 
rement faire pour maintenir la Société 
eft d’une obligation qu’on appelle de 
juftice ; & tout ce qui va naturelle- 
ment à la ruine de l’Etat , & à troubler 
la focieté , c’eft ce qui s’appelle injufti- 
ce. 

Par le droit divin } dit Saint Ai** 
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guftin , la terre & tout ce qu’elle con- 
tient, appartient au Seigneur. Dieuj^ 1 
du même limon a fait les pauvres & 
les riches ; c’elt la même terre qui les 
porte les uns & les autres. Cependant 
par le droit humain un homme dit : 
cette terre- efl à moi, cette maifon 
m’appartient; ç’eft donc par le droit 
humain , par le droit que les Empe- 
reurs ont établi. Pourquoi cela f parce 
que c’eft par le miniftere des Empe- 
reurs & des Princes du fiécle que Dieu 
a diflribué ces fortes de droits au genre 
humain. 

Dieu n’ayant point fait le partage des 
biens de la terre , les a laides en com- 
mun à tous les hommes: mais comme 
ils ne font pas allez raifonnables ni 
équitables pour les poffeder en com- 
mun , il a fallu établir des Loix pour 
regler ce qui appartiendrait à chacun , 
afin quïl en prit foin , pour les mena- 
cer comme fon propre bien , & que 
les autres ne prétendilfent point jouir 
du fruit de fes travaux. Perfonne , dit 
S. Auguflin , në peut prétendre qu’une E pu. 
chofe lui appartienne , à moins qu’elle 
ne foit à lui , ou par le droit divin par 
lequel tout efl aux julles , ou par le 
droit que les hommes ont établi , & 

Vij 
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qui dépend des Puilfances temporelles^ 

Ainfi vous ne pouvez appeller votre 
bien ce que vous ne pouvez prétendre 
comme jufles, &quea’ailL urs les Lois 
des Empereurs vous ôtent. 

Il s’enfuit de-là que tout contrat de 
vente , d’achat , de focieté , ou autre 
femblable , qui n’efl point contraire à 
la Loi civile , doit palier pour jufte,, 
pourvû qu’il n’y ait ni fraude , ni vio- 
lence , ni ufure , parce que maîtres de 
leur bien les hommes peuvent en dif- 
pofer , pourvû que la Loi ne s’y oppofe. 
point.Mais ils n’enfont maîtres que pour 
en difpofer conformément à la Loi qui 
réglé toutes chofes par rapport au bien..- 
public. 

Alfurément , dit ce même Pere , un- 
bien que nous avons droit de poffe- 
derefl à nous : or nous n’avons droit 
de polfeder que ce que nous polFedons 
jiiftement; & nous poffedons jufte- 
raent ce que nous poffedons bien. 
Ainfi tout ee qu’on polfede mal , eft le 
bien d’autrui on le polfede mal ^ 
ïorfqu’on en fait un mauvais ufage. 
Tous voyez donc combien il eft de. 
gens au mondé qui devroient rendre, 
le. bien d’autrui qu’ils polfedent : mais . 
| e. ne ; fçai. li dans le monde il fe. trou T 
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veroit au moins un petit nombre de 
gens de bien à qui on pût le rendre; & 
ces gens de bien , quelque part qu’ils 
foient , méprifent d’autant plus ces 
chofes , qu’ils pourroient les pofleder 
avec plus de jultice. Ce faint Doéteur 
parle ainfi félon la première idée de la 

E ftice , qui ne nous foûmettant qu’à 
ieu feul , nous met au-deiïus de tou- 
tes les créatures corporelles , pour les 
faire fervir à nos befoins & à ceux de 
notre prochain que nous fommes obli- 
gez d’aimer comme nous-mêmes. 

.Selon cette idée , il eft. très - injufle 
qu’un homme pour contenter Ion 
avarice , ou fes autres cupidités , pof- 
fede ou confume de grands biens , 
dont une infinité de pauvres auroient. 
befoin pour les néceflités de la nature 
les plus prenantes. C’efl en ce fens 

3 pe les Saints Peres décident avec tant 
è force , que le fuperflu de nos biens 
n’eft point à nous, que par jultice il. 
appartient aux pauvres , & que con- 
ferver ou dépenferle fuperflu , c’efl re- 
tenir & s’approprier le bien d’autrui. 
Mais par une autre réglé de jultice les 
pécheurs ne lailfent pas d’être maîtres 
dé ce qu’ils pofledent conformément 
aux Loix de l’Etat. Cependant , dit 
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me- faint Auguflin , on toléré l’iniquité de 

ceux qui ne pofledent pas comme il c 

faudroit les biens de ce monde : on a j 

même établi des Loix qui en règlent c 

la poffelîion , & qu’on appelle les Loix i 

civiles , parce qu’elles font fubfifler la i 

focieté civile , non en faifant que ceux 
qui pofledent ces fortes de biens , en < 

ufent comme il faut , mais en ne fouf- i 


frant pas qu'ils en abufent jufqu’à l’op- ; 

prellîon des autres. i 

Tout ce que peut faire la juflice hu- ] 

maine , c’en d’empêcher les grands 
maux & les défordres qui peuvent trou- 
bler la paix & l’ordre de la focieté. Un 
Chrétien peut être coupable devant 
Dieu d’in juflice , même en ce qui re- 
garde le commerce de la vie, quoiqu’il ( 

ne fafle rien contre les réglés de la jufli- ] 

ce humaine, parce qu’il y a une juflice 
fuperieure qui condamne tout mauvais 
ufage, foitmauvaife épargne , ou mau- 
vais emplois du bien , dont la juflice 
humaine autorife avec raifon la poflfef- j 

lion. 


La juflice efl donc une vertu quiinf- 
pire une volonté ferme & confiante de 
rendre à chacun ce qui lui appartient , 
en égalant ce qu’on donne à ce qu’on 
doit , afin que chacun puifTe avoir ce 
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qui eft à lui , & rien de moins. Vertu 
qui fait qu’on abandonne plutôt fes pro- 
pres intérêts , que de faire tort en quoi 
que ce foit , & qui eft un lien facré qui 
unit les hommes enfemble dans une paix 
inviolable. 

11 y a trois fortes de juftice, la jufti- 
ce légale , qui porte les membres d’un 
corps politique à rendre leurs devoirs; 
à tout le corps par une exafte obferva- 
tion des Loix humaines établies pour 
le bien public. La juftice diftributive , 
qui engage tout le corps à rendre fes 
devoirs aux membres par unediftribu- 
tion des biens & des avantages publics, 
proportionnée au mérite de chaque 
particulier. Et la juftice commutative, 
qui porte les membres à fatisfaire à 
leurs obligations mutuelles par une 
parfaite égalité’ entre ce qu’ils donnent 
& ce qu’ils reçoivent dans les contrats 
d’échange , d’achat , de vente , & au- 
tres femblables. Mais comme la juftice 
rend à tous ce qui leur eft dû , il eft: 
aufti de fon devoir de ne rien ôter à 
perfonne , déteftant tout larcin , toute 
ufure , toute violence, & tous les au- 
tres péchés qui font contre la jufti- 
ce. ' ■ ! 

- La juftice doit être accompagnée do 
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f )lufieurs autres . vertus : telles fontcel- 
es qui règlent nos devoirs envers | 
Dieu & le prochain , fans néanmoins 
pouvoir y fatisfaire dans une parfaite 
égalité comme fait la juflice , mais 
feulement avec certaines proportions. 

Telles font la religion envers Dieu , la 
piété envers les peres & meres , le ref- 
ped & l'obéïïîance envers, les fupe- 
rieurs , l’amour de la vérité , aufquels 
on ne peut pas rendre dans une juflice 
rigoureufe tout ce qu’on en reçoit & 
tout ce qui leur elt du , mais feule- 
ment félon fes forces & fon pouvoir. 

En ces rencontres l’amour & la bonne 
volonté fuppléent à ce .qui manque -au 
pouvoir. Il faut y joindre la gratitude, 
ou reconnoiffance , la juflice vindica- 
tive, l’affabilité,- la libéralité. On a déjà 
parlé ailleurs de c es premières : on va- 
dire quelque chofe des dernieres. 

La gratitude eff une vertu dont les 
devoirs font , m. d’eftimer .beaucoup' 
les bienfaits reçus : 2 de les rece- 
voir de bonnes grâces: 2 9 . d’en confer- 
ver le fouvenir : 4*. de les publier : 

*y,. d’en rendre de femblables , & mê- 
me de plus grands, fi l’on peut. Rien« 
de plus jufte; & au contraire , d’ou— ^ 
felict les Jpieiis quiog a reçyts , d’pffen- 

tes 
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fer le bienfaiteur , çle le défobliger , 
d’ufer de malhonnêteté à fon égard , 
de fe fervir de Tes dôns pour le com- 
battre , ce font les effets d’une ingrati- 
tude très-criminelle ; fur tout fi c’eft 
envers Dieu qu’on en ufe de la forte. 
Bien de plus criminel que d’abufer de 
fes grâces , & de les oublier. L’ingrati- 
tude , félon faint Bernard , eft un vent 
brûlant qui confume tout ce qu’il y a 
de bon clans une ame , & qui fait tarir 
la fource des miféricordes de Dieu à 
notre égard. C’efl une fource de pé- 
chés ; au contraire , la reconnoiffance 
des biens qu’on a reçus de lui efl une 
fource de nouvelles grâces. On doit 
dire la même chofe à proportion de 
l’ingratitude ou de la reconnoiffance 
envers les parens , les fupérieurs , & 
autres perfonnes dont il s’efl fervi pour 
nous faire du bien. Il faut faire remonter 
la reconnoiffance qu’on a pour eux , 
jufqu’à celui qui efl le premier principe 
des biens que nous recevons par leur 
miniflere. 

La juflice vindicative efl une vertu 
qui régie & qui modéré la pourfuite de 
la réparation des injures & des outra- 
ges ; modérations qui confifle à ne pas 
ufurper l’autorité de punir foi-même 
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celui dont on a été offenfé , mais à re- 
courir au juge légitime , lorfque le châ- 
timent eft nécdîâire pour corriger le 
coupable , ou pour venger l’intérêt du 
public ; à ne point délirer ni exiger une 
peine qui excède la faute , mais fe con- 
tenter de celle qu’il a méritée , ou mê- 
me au-deflous de ce qu’il a mérité ; à 
ne point la demander dans le deffein 
de fui nuire , ni par palTlon , mais feu- 
lement pour repoufler l’outrage & la 
violence -, pour le rendre plus raisonna- 
ble , & pour lui épargner les Supplices 
de l’autre vie infiniment plus grands. 
Mais comme rienn’eft plus difficile que 
de demeurer dans ces bornes , il efl 
beaucoup plus fur , plus chrétien , & 
plus conforme à l’exemple & à la doc- 
trine de Jefus-Chrifl , de lui remettre 
la peine & d’abandonner fes intérêts à 
Dieu. Quelque parti qu’on prenne , on 
efl toujours dans une obligation in- 
difpenfable de pardonner du fond de 
fon cœur l’injure reçue , & d’être de 
fon côté dans une difpofition fincere de 
remettre au coupable la peine qu’il a 
méritée , fi cela efl: dans Fordre âc ne 
porte point de préjudice au prochain. 

L’affabilité efl: une vertu qui dans le 
commerce de la vie s’étudie à ne rie» 
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dire & à ne rien faire qui puiffe jufte- 
ment fâcher qui que ce foit ; & à plai- 
re félon. Dieu autant que la piété 
chrétienne le peut permettre , à toutes 
fortes de perfonnes , mais dans le bien 
feulement , pour rendre la vertu aima- 
ble , & attirer les âmes à Dieu par des 
maniérés gagnantes. Il faut pour cela 
entrer dans la converfation , Sc aborder 
les gens avec un air de gayeté Sc d’éga- 
lité d’efprit , & fans palfcr les bornes 
de la modedie ; y fupporter les défauts 
Sc les groffieretés des autres , fans les 
faire fouffrir. de fon humeur; avoir 
de la condefcendance pour tout ce 
qui n’efl point mauvais , & ce qui ne 
▼a pas à offenfer Dieu ou le prochain ; 
ne jamais contredire ni contefler dans 
les chofes indifférentes : & fi les inté- 
rêts de Dieu Sc du prochain obligent 
de le faire pour des fujets de confé- 
quence , ufer toujours d’autant de mo- 
dération que de fermeté , & faire fen- 
tir par fes manières douces & chari- 
tables qu’on n’a en vûe que Dieu , la 
juftice, ou la vérité. Il faut avoir la 
même ouverture Sc la même affabilité 
pour les pauvres Sc pour ceux qui font 
peu de chofe félon le monde : parce 
qu’ils font l’ouvrage de Dieu comme 
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les riches, & peut-être pins innocent 
& plus agréables à Tes yeux. Il y a deux 
extrémités également à éviter , la flat- 
terie , & la malhonnêteté ; l’une qui 
entre dans les paflions des autres Sz 
paroît les approuver par un intérêt fe- 
cret , ou par lâcheté ; & l’autre qui les 
fâche Sc les aigrit par des paroles Sc des 
maniérés dures & indiferetes. II ell bon 
néanmoins quelquefois de faire rou- 
gir les libertins Sc les infolens , par un 
air grave Sc férieux , ou même par des 
réprimandes féveres ; fur tout quand 
■on ell d’un âge ou d'un rang à fe faire 
écouter Sc refpe&er. Montrer à ces for- 
tes de gens un vifage ouvert Sc com- 
plaifar.t , ce feroit les autorifer Sc leur 
donner fujet de parler avec plus de har- 
dielfe. 

La libéralité confifle à faire à fes pro- 
ches Sc à fes amis des largefles propor- 
tionnées à fon bien Sc à leurs befoins ; 
à les faire de bonnes grâces , en fecret, 
en tems 8c lieu , Sc fans s’en fouvenir , 
fi cela fe pouvoit ; à les faire , non par 
des motifs d’intérêt , ou de vani- 
té , mais de les obliger , 8c dans la 
vue de Dieu. Cette vertu doit tenir le 
milieu entre l’avarice qui ne fait pas les 
largefles nécelfaires Sc la prodigalité qui 
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ch fait de fuperflues & d’exceflives. 
Comme c’efi: la difpofition du coeur 
qui fait le prix 8c le mérite des vertus > 
on 11e doit pas tant juger de la libéralité 
par les grandes prohibons , que par le 
défir d’en faire qui conviennent aux 
perfonnes 8c félon les régies de la piété 
chrétienne. 


FIN. 

1 


'APPROBATION. 

J E fouffigné Doâeur en Théologie de la Fa- 
culté de Paris & Cenfèur Royal , ai lû par 
ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , 
un Manufcrit intitulé : Idée de la Religion Chré- 
tienne , où Von explique fuccinttement tout ce 
qui ejl nécejfaire pour être fauve. J’eftime que 
l’Impreffion en peut être utile pour l’inftruâion 
& l’édification des Fidcles. Fait à Paris ce 6. 
Juin 17 n. 


.CL* A VEL, 

XHj 
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L OUIS, par la grâce Je Dieu , Roi de 
France, & de Navarre: A nos Amez. & Féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de no- 
tre Hôtel , Grand Confèil , Prévôt de Paris , 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils Sc 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra ; Salut. 
Notre bien-amé’FitANçois Jouemne, Libraire à 
Paris, Nousayant fait remontrer qu’il fouhaiteroit 
continuer à faire imprimer'& donner au Public , 

L ’ Imitation de Jefus-Chrift en forme de Prières , 

& Idée de la Religion ; S’il nous plaifoit de lui 
accorder nos Lettres de continuation de Privilè- 
ge fur ce néceflaires ; offrant pour cet effet de le» 
faire imprimer en bon papier & beaux caraéteres 
fuivant la feuille imprimée & attachée pour mo- 
dèle fous le contrefcel des Prefentes ; A ces cau- 
lès , voulant favorablement traiter ledit expo- 
fant , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfêntes , de faire réimprimer lefdits Livre» - 
ci-deffus fpécifiés en un ou plufieurs Volumes , 
conjointement ou féparément , & autant de fois 
que bon lui femblera , fur papier & caraéteres 
conformes à ladite feuille imprimée & attachée 
fous notredit contrefcel, & de les vendre, faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume , 
pendant le tems de fîx années confécutives , à 
compter du jour de la date defdites Prélentes : 
Failons défenfes à toutes fortes de perfonnes de 
quelque qualité & condition qu elles foient , d’en 
introduire*d’impreffion étrangère dans aucun lie» 
de notre obéilfance ; comme, aufli à tous Li- 
braires , Imprimeurs & autres , d’imprimer 
faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter* 
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ni contrefaire lefdits Libres, ci-deflus exp»fés,, 
en tout , ni en partie , ni d’en faire aucuns 
extraits fous quelque prétexteque ce foit , d’aug- 
mentation,ou correélion,ou changement de titre, 
même de tradudion étrangère ou autrement , 
faps la permidion exprefle & par écrit dudit 
Expofmf , ou de ceux qui auront droit de lui , à 
peine de confiication des Exemplaires contre- 
faits , & de ïîx mille livres d’amende contra 
çUacun des Contrevenans , dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hotel - Dieu de Paris, l’autre tiers 
audit Expofant& de tous dépens, dommages & 
iptéréts ; A la charge que ces Préfentes feront 
cnregiftrées tout au long fur le Regiilre de Ja 
Communauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , dans trois .mois de la datte d’icelles ; que 
l’impreflîon de ces Livres fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , & que l’Impétrant le 
conformera en tout aux Reglemens de la Jabrai- 
rie , & notamment à celui du dixiéme Avril mil 
lept cent vingt -^iirq; & qu’avant que de l’expo- 
fer en vente le Manulcrit ou Imprimé qui auront 
fervi de copie à l’imprehion defdits Livfes, 
feront remis dans le même état où les l’Approba- 
tions y auront été données, es mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France le fieur Chauvelin ; & qu’il en fera 
enfnit#remis deux Exemplaires dans notre Bi- 
bliothèque publique » un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle de notre 
très-cher & Féal Chevalier, Garde des Sceaux 
de France , le lîeur Chauvelin , le tout à peine 
de nullité des Prclentes : du contenu delquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir l’Expo- 
fant , ou fes ayans caulè , pleinement & paifi— 
bl ornent, fins fouft’rir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement; Voulons qu’à la Copie 
defdites Prefentes qüi fera imprimée tout au 
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long, au commencement ôu à la fin débits Lî- 
livtes , foient tenus pour duement fignifiées ; & 
qu'aux Copies collationnées par l’un de nos 
amez. & féaux Confeillers & Secrétaires , foi 
loit ajoutée comme à l’original. Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent de faire 
pour l’éxécution d icelles , tous A&es requis & 
nécelfiires , làns demander autre Permiffion & 
nonobftant Clameur de Haro, Chartre Norman- 
de & Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donne’! Verlailles le vingt-uniéme 
jour du mois de Janvier, l’an de Grâce mil 
iept cent trente-cinq , & de notre Régné le 

vingtième. Par le Roi en fon Confeil. 

\ ■ 

S A I N S O N. 

Regiftré fur le Regiflre I X de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , No. { $ Fol 46. conformément 
aux anciens Règlement confirntfs par celui dit 
z 2 . Février 171} . A Paris, le 17. Février 17 

G. MARTIN, Syndic, 
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CONSIDERATIONS 

* C H R E’ T I E N N E S. 

L ’Homme doit employer toute Ta 
vie à connoître & à aimer Dieu. 
On ne connoîtra bien Dieu qu’cn 
Paradis , où on le verra clairement. 

On connoît Dieu en ce monde im- 
parfaitement , comme des enfans à la 
mammelle connoiifent leurs parens. * 
La lumière & le fentiment imprimé 
naturellement dans nos âmes , nous fait 
connoitre qu’il y a un Dieu auquel nous 
avons recours dans nos périls 61 c dans 
nos maux , fans pouvoir nous en em- 
pêcher. 

Nous connoiiTons qu'il y a un Dieu 
par la beauté & l'ordre du monde. 

Nous connoiiTons qu’il y a un Dieu 
par l’inftrudion qu’il nous a donnée, par 
le grand nombre de Prophètes envoyés 
de fa part avec miracles , Sc par Jefus- 
Chrift defcendu du Ciel pour nous le 
faire connoître plus particulièrement. 
Le Dieu que nous connoiiTons eft un 
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jEfprit incompréhenfible , qui n’a ni 
commencement ni fin , qui ne dépend 
de rien , qui n’a befoin de rien , qui efl 
en tous lieux , qui contient toutes cho- 
fes , qui voit tout , qui peut tout, & 
qui juge & gouverne fouverainement 
toutes les créatures. % 

Il faut croire qu’il n’y a qu’un Dieu en 
trois Perfonnes ; cela nous efl: incom- 

E réhenfible : mais tout efl; incompré- 
enfible en Dieu. 

Dieu a créé le monde pour faire voir 
& adorer fa grandeur & fa bonté aux 
hommes & aux Anges , en confidérant 
fes ouvrages admirables & les grands 
biens qu’il leur a communiqués pour 
les rendre heureux. 

Tous les hommes auroient été heu- 
reux fur la terre , tant qu'il auroit plû à 
Dieu les y laifler , s’ils lui étoient de- 
meurés fournis , & auroient enfuite été 
transférés dans le Ciel fans mourir. 

L’orgueil & la vanité a fait décheoir 
l’homme de l’état heureux dans lequel 
il avoit été créé , Sc n’a plus voulu re- 
connoître la foumiflion qu’il devoit à 
Dicu;ila attiré fur lui tous les malheurs; 
toutes les créatures qui lui étoient fou- 
mifes , fe font élevées contre lui ôc tous 
fes defeendans hériteront de fon mal- 
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heur , comme tons les fruits d’une mau- 
vaife racine font mauvais. 

On conçoit la griéveté du péché du 

I dernier homme, quand on confidcre 
e long efpace de tems qui s’eft écou- 
lé jufqu’à la naiflance de Jefus-Chrift. 
Dieu promit alors qu’il déüvreroit les 
hommes en maudiffant le Diable dans 
le ferpent, parce qu’il avoit fait pécher 
l’homme , en difant , que la femence ‘ 
de la femme lui briferoit la tête , c’eft- 
à-dire, Jefus-Chrift né de la fainte Vier- 
ge. Notre reconnoiflance envers Dieu 
doit être bien grande de ce qu’il nous 
a fait naître depuis l’incarnation defon 
Fils. 

Jefus-Chrifl Fils de Dieu, fécondé Per- 
Fonne de la Sainte T rinité , né miracu- 
leufcment de la Sainte Vierge , a pris - 
notre chair & notre nature , & eft de- 
venu homme comme nous hormis 1 & 
péché , a vécu trente trois ans & plus , 
dont il en a pafle trente à Nazareth & 
ailleurs dans une vie commune, gagnant 
fa vie du métier de Charpentier avec 
faint Jofeph , s’humiliant & fe rabaiF 
fant dans l’état commun pour devenir 
le Maître des hommes. Les dernieres 
années de fa vie , il les a employées à 
prêcher la vérité de l’Evangile, la prou- 
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vant par les Ecritures , la confirmant 
par les miracles , & eft mort comme il 
a voulu , & comme il l'avoit prédit par 
les Prophètes , fans obmettre aucune 
•des circonft ances marquées , comme la 
croix , les doux , les fouets , les deux 
Larrons & autres. 

11 falloit qu'il mourût pour le rachapt 
des hommes , & qu’il répandit fon fang 
pour nous en la croix fuivant l’ordon- 
nance de fon Pere. 

Il eft mort pour ruiner notre mort, 
& il falloit qu il refliifcitât pour nous 
communiquer fa vie. 

Cette vie de la Réfurreétion a été 
communiquée aux hommes lors de la 
réfurreftion de Jefus-Chrift , & dans 
toute fa plénitude lorfqu’il prit féance 
à la droite de fon Pere , & qu’il envoya 
fon S. Efpritle jour de la Pentecôte à 
fes Difciples pour les rendre forts de 
foibles qu ils étoient auparavant par la 
perfection de la charité dont il les unit 
à Dieu & entr’eux , & forma l’Eglife 
qui efl la compagnie de ceux qui fer- 
vent Dieu dans la lumière de la vraye 
foi & dans l’union de la charité. 

La foi eft abfolument néceflaire poux 
être fauve : c’eft une lumière divine , 
un don de Dieu que fon S. Efprit nous 
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tnfpire pour nous faire connoître les my- 
fteres & les vérités qu’il lui a plù de dé- 
couvrir à l’Eglife pour notre falut ; ces 
vérités ont été révélées aux Apôtres, 
nous les recevons des Evêques leurs fuc- 
ceffeurs & des Padeurs qu’ils établiifent, 
& .elles font contenues en fubflancc 
dans le Symbole des Apôtres. 

Il faut aufli , pour être fauvé , avoir 
FEfpérance , qui ed une humble con- 
fiance que nous verrons un jour Dieu 
& le poiTéderons tel que la foi nous fait 
connoître. 

Mais par defilis toutes chofes il faut 
avoir la Charité , qui ed la plus parfai- 
re de toutes les vertus. Par cette vertu 
nous aimons Dieu par defilis toutes 
chofes , & notre prochain comme nous- 
mêmes ; nous fommes prêts de nous 
dépouiller de toutes chofes plutôt qufe 
de nous féparer de Dieu. 

Nous défirons à notre prochain les 
mêmes biens qu’à nous-mêmes, & nous 
le traitons comme nous voudrions qu’il 
nous traitât. 

Nous ne défirons rien pour nous que 
ce que Dieu veut que nous délirions 
pour accomplir en nous fa fainte vo- 
lonté. 

Nous défirons les mêmes chofes pour 
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tous les hommes , qui font notre pro- 
chain & nos freres , parce qu’ils font 
fortis d’un mêmePcre , compofés d’une 
même nature , & capables du même 
bonheur éternel. 

Par la Charité nous aimons tous les 
Chrétiens catholiques , à caufe qu’ils 
font nés du même Sang de Jcfus-Chrift, 
qu'ils font nos membres , & qu’ils com- 
pofent avec nous un même Corps qui 
eft Jefus-Chrift ; & cette union de Foi 
par le Saint-Efprit qui eft par tout & 
unit tous les Catholiques en un Corps , 
qui eft l’Eglife dont Jefus-Chrift elt le 
Chef. 

La vraye marque qu’on aime Dieu 
& qu’on a la Charité , c’eft de garder 
& d’obferver fes Commandemens ; car 
celui qui aime vraiment Dieu , veut 
tftut ce qu’il veut & ne contrevient 
point à les volontés. 

Tandis que nous fommes dans cette 
vie mortelle , nous avons en nous une 
corruption naturelle qui nous porte 
toujours contre la Loi de Dieu , elle 
nous fufeite des tentations qu’il faut 
combattre & diminuer ; c’eft notre 
exercice en ce monde , & auquel le 
prix de notre récompenfe eft attaché. 
Il faut donc obferver & garder les com- 
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mandemens de Dieu ; & c’eft avec l’ai- 
de de fa grâce que nous les obfervons; 
c’efl un don de fa. bonté qu’il nous 
communique par les mérites de Jefus- 
Chrift pour nous éclairer , nous forti- 
fier & nous faire faire tout ce qu’il dé- 
lire de nous : nous avons un continuel 
befoin de fon fecours oui nous vient de 
fa pure miféricorde , clans quelque étaj 
de juftice que nous foyons parvenus. 

Le moyen d’obtenir le fecours de 
Dieu dont nous avons continuelle- 
ment befoin , efl: la priere : or la vie 
d’un bon Chrétien eft une priere con- 
tinuelle ; il parle à Dieu avec affe&ion 
& révérence dans la prière que notre 
Seigneur Jefus-Chrift nous a apprife , 
dans celle que l’Eglife pratique dans 
l’Office divin & dans le Sacrifice de U 
Meffie. 

Il prie par penfée , en élevant fon 
coeur & fon efprit vers Dieu ; il prie 
par allions , en pratiquant les bonnes 
oeuvres qui lui font mériter la vie éter- 
nelle ; il prie par la fouffirance , en 
fupportant avec patience <5c réfignation 
les affligions & les tribulations qu’il 
plaît à Dieu de lui envoyer ; il prie pat 
fon recours à la faintç Vierge & à tous 
■' les Saints ; il prie par le jeûne , par 
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l’aumône «5c par les oeuvres de miféri-, 
corde. 

Le Chrétien obtient encore lefecourg 
6c la grâce de Dieu par le faint ufage 
des Sacremens qui font des fignes fa- 
crés inftitués par Jefus-Chrift , & qui 
ont la vertu 6c l’efficace de fanftifier les 
hommes. 
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